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en France, où on en a &it une contrefaçon^ m'a 
porté à le publier avec les six volumes qui en sont 
la suite y et qui forment^ de cette manière, dans 
son ensemble , une Histqi&i l^HaosovHiQUE et po- 
LiTiQUB Ml l'Eolisi; i>wu»lm apAtres jusqu'à 
NOS JOURS. Cette édition complète est la seule re- 
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CONSIDÉRATIONS 



PHILOSOPHIQUES 
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L'HISTOIRE DES CONCILES, 

« 

Depuis les Apôtres jusqu'au grand schisme entre les Grecs et 
les Latins y sous Fempire de Gharlemagne. 



J*ayoue , s'il faut parler sincèrement, ^e je croit 
deyoir fuir toute réunion d^évêques ; parce qne je ne 
connois aucun concile dont la fin ait été heurease. Ces 
assemblées ne font qu'augmenter les maux , bien lois 
de pouToir y porter remède. 

S. Gregob. Naziânzen. episi. ad Proeop, 

r 
TOME PREMIER.:- - 
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PRÉF ACE. 



'JO'EPtJis que les honimes ont entendu le lan^ 
gage de Ta raison^ ils n'en veulent plus entendre 
d['autre , et pdur se faire entendre d'eux , il faut 
ne leur présenter que la vérité, et la vérité sans 
voile. k3n néglige , de nos jours , la lecture de la 
plupart des historiens de l'église qui n'ont jamais 
écrit que pour en imposer, et même du petit 
nombre d'entre eux qui n'ont osé être vrais en 
quelques endroits de leurs ouvrages^ qu'en 
adoptant lés détours et les restrictions du men- 
songe ; cette' lecture est devenue sans intérêt. 
On aime mieux ignorer les faits que d'en être 
mal instruit. 

Cependant, la connoissance exacte de l'his-^ 
toire ecclésiastique renferme des leçons de tous 
les genreS;, que l'on ne sauroit assez méditer/ 
et dont l'application est d'une utilité incoiites- 
table. 

T.J. 




C'est ce qui m'a détermîné à publier ce» 
Considérations (i), dans lesquelles^ par la ma- 
nière de présenter^ les ^vétai^nen^» d*en recher- 
cher les causes et d'en démontrer les effets, je 
/;rors avoir avoir rendu mon sujet entièrement 
neuf. Les réflexions que la philosophie fait faire 
sur Tesprit invariable de l'église , pi^^é dana la 
conduite de ses ministres et dans ses ma?dmes 
de tous les temps^ offrent d'autant plus d'intérêt 
^ans le moment actuel , que l'on a enfin senti la 
nécessité de retenir le sacerdoce dans ses justes^ 
bornes , et que les pre.tres manifestent de nou- 
veau le projet de vouloir les franchir. 

Ce n'est plus seulement l'histoire des assem- 
blées de l'église que j'ai trail,ée dana cet ouvrage, 
comme dans les Considérations sur l^s conciles 
auxquelles il doit servir de suite, c'est l'histoire 
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(i) Les matériaux de cet ouvrage ont été recueillis en 
Italie, pendaptui^ séjq\ir de dix. ans que j'y ai. fait; iU 
ont étéextraitlSy pour la plupart^ de livres écrits dans des 
langues dont le génie diffère essentiellement d« celui de la 
langue Françoise, et roùvrage lui-même a été rédigé a 
Borne: je de$n$iQd<9 Tindalgence dea^^Jeuteurs pour Ie« 
fautes qui peuvent s'y être glissées. 
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eccliêttasU^e touï eUtièi^^ Dès qfiiè.te^^a^ 
eui?ent affermi Jeurpuissafiioe SipirittibUe; iï^^i^rd^ 
tendirent à l'arbitr^iire j pour établir leur o!r^ 
gueilleuse prérogative d'une infeiilièiliié i^i 
alloit Iqs élever audessus de la nature'^ M- 
inainej;ib n'ont pu ^ûe 8uiv9?e la niarcfh« ord?*^ 
naire de tous l^liomme& qui veuli^t sibù^r^ddr 
pou^oi]|. ^^§1110 de qui ils leteaoient-, et âàv/é^ 
laqueUe-seule^ sielùnleuri^ptcxpireslbi^^ il âiïrôté 
dû résider , ^m» p^u^à péttVïdttntifler aiétdfeà^ 
chef$ q]ui iaisoipnt sans scruputè tout ce^qù'aT^fif 
fait jusqualorsK^lte église*^ àia plaèerd'e làclitéflè' 
ils se mettoienttouiôura. ]!)'àp^à8fc0'nbùtèà^l^sys-^ 
tème^ les décjisionë des conoil«s iï'eurent bieti^' 
lot plus de, fopoe que par lie K^nâénteihèiir dW 
papes ;i et encolle , ceuxH^ryôWS^àfrit'ces isieè^^ 

■ 

blées d'éUU^géhéraàa: dié^FégiUé> les' "MSi^nl' 
aussi, rares, .âû86i ittsignifiafûtéîi^ -eïf âfussî ilûlïès^ 
que pos&iW© j ii& prétendoidrit^^li^èMétfxAiiêrffés'' 
des cpnicîles TÎvaiMv ' et • îl»i^it)tf ôn^oieiit "§ans 
cesse de3 oracles y comm^ù- <i^e\i^hktïV éle' àès 
Térités irréfragables;^ des l^ôis" cb^staiitfes.^'Des-*' 
lors> leurs oparatianyî«ti Ibtiri^ d^ci^èès oiii;- ôfe- ' 
tenuy^aui^ ymik^elaïi^iê^b yixe-vl^éï^^ 
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rr PEÉF^CE. 

que les opérations et les décrets des conciles , et 
la philosophie s'attache à signalei* ayec la même 
impartialité leurs erreurs et leurs crimes. 

L'histoire civile , depuis Gharlemagne jusqu'à 
nos jours ^ est trop confondue avec l'histoire 
ecclésiastique^ pour qUej'aye pu me dispenser 
d'en tracer les principales époques , lorsqu'elles 
se rattachoient à celles du catholicisme* Le théo* 
logien se contente de donner fidèlement le teiLte 
d'une excommunication pontificale , en admi* 
rant avec humilité la sagesse et la puissance de 
celui qui l'a lancée ; le philosophe doit surtout 
considérer les motifs humains qlii ont donné 
naissance à ces monumens d'une aveugle ambi- 
tion , et en exposer les affreux résultats : i! suf- 
fit au premier d'avoir indiqué les guei-res de 
religion comme des effets de la colère de Dieu 
contre les impies qui osoient résister au saint 
siège ^ le second ne peut assez s'étendre sur les 
maux qu^a versés sur Le monde Finsatiable avi- 
dité des prêtres égoïstes qui abusoient du nom 
de la Divinité. D'ailleurs ^ dès le ix« siècle, l'i- 
gnorance générale préparoit la suprématie du 
sacerdoce, au sein duquel seulement on trou- 
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*YOÎt encore quelques oonnoissadces purement 
matérielles : pendant le u^, Feff rayant pouvoir 
des pontifes romaiiis > aiuxquds la^ superstition 
des peuples soumettôit les rois et lesévéques^ 
fil naître toutes les révolutions politiques des 
empires |. fomenta toutes les. discordes et présida 
à tous les massacres de l'Europe (i)^ Enfin , 
quand les lumières, commencèrent à saper ce 
monstrueux sacerdotalisme ^ les clergés natio- 
na^ux conservèrent encore assez d'influence sur 

f m 

les gouvememens A et les papes sur les: gouver«» 
nemens et sur les clergés^ pour que la cour àt 
Rome s'immisçât dans, toutes, lea affaires civiles^ 
soit pour en diriger le cours selon ses intérêts^ 
soit^ si les, circonstances ne le pcrmettoient pas»^. 
pour en entraver la marche. 
Ecrit tout entier dans les principes philbso^ 



(i) « Yoilà^, disoit Jean le MairA de Pelgps.^ aecrélait*^- 
de lareine-ÀDoe dé Bretagne, au commencetaenti iau wif- 
siècle , voilà comment à. Tocoasioa dies* pa^esi, le dkondei 
est troublé ^ et sera toujours;^ taoti qpie- Diieui y veuiUé> 
mettre remède. »> -<-» De Ick différence deUi schismes: etdcâs 
conciles: de Pe'glise^ ^ seconde partie.. 
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{daiqu^ qae je Tiens de liianifeftter ^ et livré 
n'a rien de commiui avec totrtes les histoires 
cccIésiasl;U]ues publiée -jusqu'à ce jour (i). 
L'esprit dans lequel il est conçu , le point de 
mie d*où les obj ets ont été considérés , les ré- 
flexioms que la narration amène ^tbùt contribue 
à lui doi^ner nn aspect qui le rend différent des 
autres. Ce n'est pas une simple suite d'éténe- 
mens que j'ai voulu offrir au public : je me suis 
proposé un but {4us utile. J'ai voulu effrayer là 
postérité par le tableau i^pproché des crimes 
:du fanatisme et de l'intolérance de nm ancêtre^. 
Toutes les bistoires d-àmbitieux présentent pres« 
.€pske ta même ï^étitioà d'erreurs et dé forfaits , 
,poi;ir celui qui ne Vêtit que classeï' des faite dans 
sa mémoire ; mais ce li'ést que dans l'histoire 
de r^am^itiôiBi pô^^aie'que l'on V0it éèlatçr^ 
toujours avec une égalé fçTçe, la fureur de tout 
soumettre aux caprices du sacerdocçj la jalousie 
'exclusive de dominer, la spif i^exljiîïgwijlçdes 



, .^*. . , .. ...1.- .> . r ' • -• î *''«'■ >^'- 

(i) Y oyezT Idce sonimairç du plan 4e*fpt fi(Ç(Ç^5^.» 

bl» iia.de la prétacot 
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richessèl^, Tingrathude pour îfes bîéifàils et* tm 
désir implacable dfe vengeance, utte privalioiî 
totale dessentrméns sodialilL^ un oi'gueil insensé^, 
une opiniâtrélie qui ne cède ni au temps , ni aU)c 
circonstances, ni à la raisôii , un aveuglemerit 
volontaire qui fait méconnottre les progrès de 
Tesprit humain^ et qtii permet d'espérer encore 
aiijourdTiuî lewttralr^ Ixeùretisement impossible^ 
des homrttefe vers leut timide stupidité. 

Je crois remplir le plus sacré des devoirs en 
contribuant à ôter'aux hiodimes tou^ leurs pré*- 
jogés; ou du moins^ à diminuer le nombre des 
hoiiKJàtesVjiâ gémissent sous lé joug de rérreiir, 
Ily a mills ans et plus que lés 'prêtres cbrétiéns re* 
prochen* à !a philosophie de vbuloîr éclairer le 
monde (i); c'est faira d^etle le pjui bean. des 



(i) « Nous chantons dans les psaum«s , disok Hincmary. 
archevêque "de Kérms : Là trait qui vole pendant la lumière 
du jour; c^esi'-aLr dire ^ ajoute ce prélat, un des moins 
ignorans du ix^ siècle^ , ]es discours des héréù(£ues et des 
p^ilosQpbe^ qui sont Torgane, du diable ^ et qui ne rëussi- 
roient point à troinper les hommes, ji'ils ne leur . promet* 
toient la^ sagesse. » — Uincmandt divort^ Hlolar^ et Tçt* 
fi«rg. toro^i,,p. .657/ 
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Maïs, du moins ^ les penples et les individus ne 
0e massacraient point entré eux pour le choix 
de leurs supeistitions. Voilà l'exemple que je 
propose aux chrétiens de suîvre. Un Tl'ai phi- 
-losophe ixé refusera jamais son respect extérieur 
aux objets de l'adoration du vulgaire, parce 
qu'il est indulgent pour les foibles^es des au-* 
tres^ et parce épi'il sait qae les opinions sont une 
prt>priété qu'il seroit injuste de voùteh: enlever 
de foroe; maïs il s'élèvera toujours cttrfrfe cfe 
4[ue ces opinion» ont de nuisible à la société ; 
il tonnera contre l'atrocité de l'iètôftérance ci- 
vile, et contre l'àAxsurdiflé èè Tintoléralice reli- 
^euse (i), et il ne cessera d'en ^^gkialê^ datfs 
l'histoire les dtéplorables effefts^ S'il esl^de l'es- 

» 
(i) L'iatelcraticé<:i vile est und staîtQ néoessaire de Tin- 
tolérance religieuse : cependant , grâce au progrès des 
lumières , \et plus l^^ "pârtisàùs de la seconde se dëfen*^ 
dent avec chaleur contre les soupçons que l'on pourroit 
*<:oncevoir qu'ils sont secrètement attachés aux funestes 
^principes de la première. Il est à désirer que ceux qui 
veulent absolument se sauver tous seuls dans l'autre monde^^ 
9Contto«ent?lDi;^tMit% Ir'^tire danfs êèlui<-d^ plus indohlsé^ueni, 

qu'ils ne siomtdifirMf^l^My '' 
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sence du christianisme romain de mettre beau- 
coup d'im|y)i|t|i|iMi/dQ:^)eti|efi|iciloseSj que ce 
ne soit du moins que chacun pour 8oi>'et (qu'on 
nous permette de nous servir ici d'un terme 
consaèrè) âins îè jfbr iiit^lfeur. ■ Il tCj a point 
de tribunal plus inviolable que celui de la 
conscience : tous les fidèles ayant la leur ^ le 
parti le plus sage ne seroit<-il point de se reposer 
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DU PLAN DE CET OUVRAGE. 



Mon but principal a été d'écrire pfailosophi- 
quement l'histoire politique de Tégliise , c'est-à- 
dire de dévoiler les moyens dont se sont servis 
les divers clergés , les conciles et les papes pour 
fonder une théocratie universelle sur tous les 
peuples du monde civilisé ; mais je n'ai pas dû 
pour cela négliger l'histoire du despotisme re- 
ligieux que j pour arriver plus sûrement à ses 
fins^ l'église vouloit en même temps établir sur 
les actions et les consciences de tout les fidèles* 
Quoique mon intention n'ait pas été de donner 
un traité de théologie y [è n'ai cependant pas pu 
me dispenser de parler des dogmes sur Usquel» 
les prêtres éle voient l'édifice de leur puissance, 
et des dogmes contraires > ou^ comme on les a 
appelés, des hérésies , au moyen desquels left 



PLAN IDE t'OUYBAGE* xfij 

tectaires ont tenté de le renverser (i). J'ai été 
forcé également^ pour mieux £aire coonoltre la 
petitesse des ressorts qui fitisoient mouvoir les 
scH-disans yicaires de Dieu, d*entrer dans le^ 
détails de leur vie (biblique , et même quelque- 
fois de découvrir les turpitudes de leur vie pri- 
vée. Parmi les causes de la décadence du préjugé 
qui les soutenoiti j'ai dû placer leur ambition 
personnelle et les schismes scandaleux qu'elle 
vavoit. fieiit naitre, 

Mais^ en mêlant lliistoire des opinions reli- 



(i) Je ne fait pas théoloj^ten et ce n'est pas p<mr les ■ 
théologiens que j'écris cet ouvrage; ils n'y vouçlrpat rien 
voir. J'écris pour les hommes d'un esprit droit, qui, s'il 
Uiat en croire le jésuite d'Avrigny ( Mémoir, chroh^ et 
dogmai. à l'ann» i6a6; tom. i, p. 4o9)r sont plus que demi- ^ 
théologiens y sans avoir headicoup étudié en théolog^» Ce 
n'est donc pas théologiquement que l'on doit prei^dre 
les mots dont je me sers. J'appelle, catholiques^ hérétiques, 
sectaires , ceux à qui l'usage a fait donner ces noms^ sans 
prétendre pour eela^y joiitdre aocuo^ idée 4e louange ou 
de hUme : de même, je me sers quelquefois' du mot de 
papistes , pour daigner les partisans du pape , mot aussi 
propre que celui de luthériens, calvinistes, soçiciiens, pour 
exprimer les disciples de Luther, de Calvin^ de Socin. 



1^ imm^^ins i'bwM\,iM: 

gieus£ët£t célled6tTi<3e6 i^ptètttsi 9!ttcV€^pbi^ 
did lôura nsurpatioM iior les dro{t»^d\ss hommes' 
Qt des( eShsOA éeceus^ci' pour^aflft-àncliir-dîé'dd 
J0ug hontctnb^ f àurom été à là timtratton toixtè" 
sa^'ViivAcité et8a>c!l8n:*té. C'^sl pottrqttoi j*ai âitisé' 
ces 6b;t^cieyt^io/i»>eii'^6inpa]ii^ prî 
là^riemièrâ qve j^appelle Iti pâïtie politique, rètf* 
fwmelen dix lÎTi^es^/liQ cemuntncetiieitt^ les pi^d^' 
^setla'.icbtite^dix powf cnr' ^Cei*dotail j la ^e^* 
conde partie^ également composée'dedix:lSTire^^ 
iuatAieBdmà Umtr%k qm n-a* jMt pw eïittef dbns 
la première y savoir , les dogmes prétendus or- 
t&ocLoxes et hétérodoxes des diverses sectes chré- 
tienne»^ iea schismes les plus remarquables de 
Féglisèl i^ôiààifaë , lés points de disçiplifie ecclé- 
siastique qui ont le. plus influé sur le sort de» 
hommes^ etquelqiiies déliail» sur lies moeui^dé^V 
papea^(^i). ^ 



■ , 1 ' ! iri ' ' •• ■ | r •■ir'î:.'.i't. 



(i) CpiAioe' l'histoire èes papes est presque toujours ' 
coypfondueiavGCs ce}|« die» hittes' entre le saint siège et les 
giu^&ances civries , ou '-entre le saint sié^e et les hérétiques, 
j& n^ me. SttiscVtt''obligëde'leiircobs!idrer entièrement '' 
qu'un s«iilliYre^sa?oipcelciides papes au x<» et an xt^ siècle^' 



î)aas lai fr^miàte paitte^ilétoitnaMrêl de ne 
coinsi^ter qqqJai seule chronologie^ pqùr Ik* 
d|isposî|Li(Q^ 46SilijVir6i» et dee fiaiîts qai y-sonV Vnàiés, 
sqÎTdiitle^, époque^ auxquelles ils ont eu- lieu ; 
dans lEf seconde ^ il. Ëalloit aussi a]roir égard àt 
l'ordre desi matières. Comme -celte^didririjère di^ 
i^ipp- p$a*ic^lt être plus arbitraire q&e i'autrey j -si' 
-c^U'.d^TiQM? aussi la; développer' davsntAge. De' 
TSkàmfi qjue dans les Comidératioms suf Pkistoih^' 
d^s ^iK?//a^y je ^comprendrai dfipsun seulliTrc 
chaque point d'histoire auquel ce livre est ton^ 
sapré^ ^€|t| a^nsiégard aux autres éTéHeimens de là^ 
même période) jem^en ooouperâi" exclusive- 
ment^ et le considérerai sous tout es* ses faces : 
cesdivers points d'histoire se suivent îEiéanmoins^ 

> ■ ij I * ■■ f ■ * , i ' ' "M ' ■ S !■ l ■ ^ 1 I II ■ 1^ ■ i»iii* I I * i.i 14 i rf ili ' T ■ ' ' i ^ 

* ' * t 

lOfsqaeJa barbarie §oas iaquéRe-éloUensèrelfè toute l'Eii- 
rppfl, oç^peri^f^ttçif pas de sq^g^rlà iiiTI>Wl«f ^elnou^ssuaif; 

dogàies , et à attaquer les anciens^ ^'M^^f> ^*rPP^*^'\^f'i 
corruption du clergé rcmpéchoit de se livrer tou( entier 
à «a pasaton dominante., iambiti6n* i 

Les 4f^?^ sec^tioi^s^ilu livje'qmi /tcaitei;ââ^isch)4ÉÉes''dèi^ 
l'église ropuaine, ne les comprend pAS.tojus 4. bien id'au^rçs;^ 
schismes se trouvent rapportés daps. la partie politique, à 
laquelle ils tenoient essentiellement , comme le lecteur 
pourra ^'encoavaiaçre. . 
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dansun ordre chronologique^ c^est-à-diVe, que j e 
leur assigne la place qui leur conyient^ d^après Ife 
temps où ils se font le plus remarquer au milieil 
de la grande scène du monde. C'est ainsi qu'a* 
près ayoir dépeint les papes au x« et au Xi« siècle^ 
dans le premier livre de la seconde partie^ ]é fais 
connoitre dans le second livre les disputes hèes 
dans l'église romaine > au sujet de la simt>nie-et 
de l'incontinence des prêtres > principalement 
au xi« siècle^ jusqu'au concile deXrente, où la loi 
qui prescrivoitle^célibat au clergé de cette église, 
fut définitivement sanctionnée par elle. Le iii^ 
livre est particulièrement destiné à rendre 
compte des persécutions et des guerres contre 
Ips albigeois » au commenccmant du xni« siècle ; 
il est intitulé les manichéens, parce que les sec- 
taires d'Albi admettoient ou du moins étoient 
accusés d'admettre les deux principes, ce qui 
m'a permis de les séparer des sectaires réforma* 
teurs de cette époque^ lesquels ne tendoient 
qu'à simplifier la croyance de l'église catholique, 
sans y ajouter aucuns nouveaux dogmes. Le Hvre 
si;iivant traite des schismes du siège de Rome, par- 
mi lesquels le plus apparent est^tans contredit, 
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le grand schisme d'occident ^ qui commença en' 
1 378 : ce livre a deux sections y dont la premières 
comprend les diveirs schisme^ qui ont précéda 
cette époque. Je place après cela la réformation 
d'Allemagne, aïi xyi^ bîècle; mais je divise le 
v« livre qni la contient ^ en trois sections , dont 
les deux premières rapportent les efforts des ré-' 
formateurs qui ayoiei>t paru avant Luther (1). 
Les sacramentel r es viennent; ensuite : leurs dis- 
putes avec les protestans allemands sur le dogme 
de l'euc^ristie ^ en les raidant 'aussi ennemis 
de ceuX'Citqueilés catholiques^, m'ont paru un 



^W"*M* 



(i) Traitant l'histoire ecd^sia&itiqae tout entière , jen'ai 
paspn catrerdanfi les petits détails de chacune de ses parties» 
Cetai qai voiidr ok le iàire, ofifriroit auKiëradits une bien am* 
pie récette/ -entre autres , sur l'époque des premières ten- 
tativeaderéformeréligieafe. Pburmoi^ ce n'est point aux 
ërodits spécialement que je m'adresse; je n'a vois rien de 
peaf4 leur apprendre. J'ai cher<ïhë feMiiètnènt à répandre 
leylusitèras dans toutes les ramifications de la société^ afin 
de diminuer les préjugés de cette classe intéressante des' 
valionà que Fou appelle peuple , et d'augmenter le 
aooillt^ des individus qui là composent , de toutes lès 
peffoa«^ kn^môins déraisonnables qnifont encore partio 
de la populace des rangs andessas eC'âtidffssaus d'elle. 
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qaotîf -suffisant pour les en distinguer ; le Vi« livre 
présente un abrégé des guerres de France et des 
Fay$*Bas à leur sujet (!)• Le vii« livre offre This- 
iQii^ede.là réformation d'Angleterre , à laquelle 
le, divorce de Henri VUI donna lieu ; il contient 
également le précis des principaux troubles oc* 
camionnés, par l'intervention des papes dans les 
4ffa^re$ de mariage. entré souverains^ avant et 
après le xvi^iiècle. Les disputes sur la Trinité et 
BQ^ivEment celles.que. firent naître les' deux So-^ 
çini^ à.la^n du même siècle^ forment le viu« livré, 
^l^e i:^; est. coo^aai^é au jansénisme et atout ee 



, (i) Je met sui9 .particàlièremeiit attache aux époques 
les plus imporiantei y dont les évëneiheiwd'uiiw moiqdre 
i])j^réiii!offrent qu uoe répëiitioa fa'&tîdieu9e!»par exemple, 
«p U*açaot le^tableau; des pertécations des hérétfquei eii- 
AUe;magQe et'çiD Fftocje^t i'ai néglige les petites cruautés 
qui se çommeitoi^at à l'ombre: des grandes et se modc- 
loient sur elles*. H.^^st. de m^me des guerres religieuses ; 
je doni^e les détails de celles qui n'avoieut d'»utre motif 
que la religion , comme les guerres des h ussjtes ^ celles 
des protestâtes contre Charles-Qjuinty cellea dea réformés 
frauçois : je ne fais^. aif contraire,, qu'indiqujsr la gueriie de 

trente ans, pefidantlaquelle le fanatisme si^rvit que pré* 

texte «(d'iastrumenUK politique. ,: .. /. 
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qui avoit été avancé pour ou contre le système 
de la prédestination ^ et le x« au quiétisme : ces 
deux hérésies troublèrent la France sous le rè* 
gneâe Loviis XIV. Enfin ^ une courte conclusion, 
destinée à quelques réflexions générales sur tout 
ce qui précède , et nommément sur les temps 
les plus voisins de nous, termine Touvrage (i)- 



(i) A mesure que ToccasioD s'en présentoit, c'est-à-dire^ 
en rapporlant chacune des dernières révolutions reli- 
gieuses, opérées soit dans les dogmes , soit dans la police 
extérieure de l'église chrétienne de^ différens états de 
TËurope , j'ai tâché de donner , en note , une idée exacte 
de la relation de dépendance qu'il y avoit encore de nos 
jours j dans ces mêmes états , entre l'ég;lise et le gouver- 
nement, delà domination plus «ou moins étendue qu'y 
exerçoit une secte chrétienne sur d'autres branches de la 
même religion, et de Tinfluence que conservoit )a cour de 
Rome sur les puissances catholiques , de rindifférence 
de celle-ci à ce sujet , ou de Uur tendance à s'y sous- 
traire , etc. , etc. 

J'excepte de cela les concordats , réglemens provisoires,' 
concessions tacites de la part] des gouTcrnemens en faveur 
delà cour de Home , etc., depuis la restauration de i8i5, 
et les résultats de ces mesures antinationales, sur lesquelles 
je ne me suis point étendu parce qu'elles me paroissoienC 
trop vacillantes, trop incertaines et trop éphémères , par 
cela même qu^eiies étoient diumétralement opposé à To* 



^X ÇLXN DE L^OtJVRAGE. 



C€S Considérations ne sont, comme celles sur 
Tliistolre des conciles, qu'un recueil de faits et 
de passages pris dans les écrivains de tous les 
partis^ et rapportés plus ou moins textuellement, 
;$elon que Texigeoit l'importance de la matière, 
n^ais toujours avec fidélité et exactitude. Les 
auteurs où j'ai puisé se trouvent cités en note, 
^vec l'endroit précis de leurs écrits > et, la pre- 
mière fois que je les cite, avec la date de l'édition 
que j^ai eue entre les mains, au bas du para- 
graphe qu'ils doivent appuyer de leur témoi* 
gnage. Ce témoignage est la seule chose dont je 
veuille être garant ; je ne le suis ni de la vérité 
de ce qu'ils avancent^ ni de la justesse de leurs 
réflexions^ et je n^applaudis pas toujours aux 
intentions qu'ils manifestent dans leurs récits (i). 
Le lecteur pourra vérifier mes citations sans 



pinion européenne. Tel est , pour ne citer que ce seul 
;acte , le concordat de Naples eu 1818, et surtout ses 
S'iites, etc., etc. 

( 1 ) « Citer un auteur , ce n'est pas garantir les anecdotes 
qu'il raconte^ ni approuver sa manière de les narrer.» 
M. Grégoire, hist, des sectes reUg. tom. i ^ p. 170 , 
4SQ .note. 
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peine f )e les ai prises dans des livres qnfse trou* 
Tent à la disposition de tout le monde ^ puisquil 
n'y a point de bibliothèque un peu considérable 
qui ne les contienne. Mon but même a été 
d'inspirer le goét de consulter ces livres et d'en 
rendre la lecture plus^ commune^ en indrquaiit 
les trésors innombrables qu'iU renferment pour 
celui qui veut combattre, avec leurs armes mê- 
mes^ les fausses allégations et les raisonnemens 
vicieux d'une classe d'hommes qui se croient 
obligés^ autant par vocation que par intérêt^ à 
soutenir les préjugés les plus dangereux pour 
la société , nés dans des siècles de supei^tition et 
de ténèbres. Quand.il ne nous resteroit plus que 
le Corps de droit canon ^ la Collection des con- 
ciles , le Bullaire et les Annales de l'église, il y 
aiiroit amplement de quoi réduire au silence, 
en leur opposant l'absurdité et l'atrocité du té- 
moignage de leurs^ propres autorités , tous ceux 
qui ne rougissent pas de s'appuyer sur ces mo- 
numens de la barbarie de nos an<:êtres. 

L'impartialité, premier devoir d'un historien^, 
de voit se montrer, dans cet ouvrage, surtout 
par le choix des citations. Ce choix étoit quel- 
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' quefois assez indifférent : ne me fondant que 
sur les faits principaux de Fhistoire ecclésias- 
tique ^ faits qui ne peuvent se nier, et dont sont 
convenus même les écrivains du parti du clergé, 
il importoit fort peu si je les prenois dans ceux- 
ci ou dans ceux du parti opposé; cependant, 
pour convaincre jusqu'aux plus incrédules, je 
me suis fait un devoir de citer préféràblement 
les auteurs qui, par esprit de secte, dvoiént in-^ 
térêt de nier ce que la force de la vérité leur 
faisoit dire , et dont, par conséquent , les aveux 
étoient aussi précieux qu'irrécusables (i). Je 
joins à ces autorités^ d'autres moins décisives aux 
yeux de la saine critique j mais qui , à la suite 
des premières ^ servent du moins à augmenter 



(i) Je n'en donnerai qu'une seule preuve. Pour l'his- 
toire ecclésiastique du xyiii® siècle, j'ai toujours suivi les 
Mémoires publias récemment sur cette époque , de préfé- 
rence aux écrits où j'aurois trou ré des documens présentée 
d'une manière plus impartiale : mais il m'importoit sur- 
tout de me faire écouter des personnes qu'on n'auroit pas 
manqué d'effrayer , en disant que je ne puisois que dan» 
les autorités philosophiques et ( ce qui est pis encore p»uK 
les 2tf/anli) jansénistes» 
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le* preuves que je ne puis jamais trop multiplier 
dans le sujet délicat queje traite. De deux au- 
teurs qui méritent là même confiance^ je pré- 
fère celui qui vivoit à Tépoque la plus rappro- 
chée de» événemens qu^il rapporte (i). 

De même qu'en parcourant les principales 
périodes de l'histoire de la primitire église ^ je 
me suis abstenu^ dans cet ouvrage^ de joindre 
Fépithète de saint que Ton est accoutumé de 
prendre en bonne part , au nom dés personnages 
qui ont vécu depuis Charlemagne ^ et dont^ 
lorsque je les mettois en scène ^ j'étois parfois 
obligé de blâmer les sentimens et la conduite : 
je leur rends tous leurs droits dans les notes (2)^ 



(i) Il y a des auteurs évidemment partiaux , ou dont 
le re'cit n'^offre qù*uii foible intérêt ; je me coixtente de les 
citer une ou deux fois sur uu sujet , et je laisse au lecteur 
}e soin de tes consulter pour les événemens suivans , s'ii 
le juge nécessaire. Je cite peu, dans le récit des faits qui se 
sont , pour ainsi 'dire , passés sous nos yeux , et dont le» 
autorités sont entre les mains de tout le monde. 

(2) Les dévots sont .bien plus scandalisés en lisant Tau- 
dacieux S. -Grégoire Vif, le cnie/^S.-Dominique , etc. 
que lorsqu'ils entendent bl^sper ces b^rpf dachcistia-» 



f 
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C'est là aussi que j'ai rejeté toutes les remaiv 
ijues critiqi^ss ou de siqpiple érudition 5 et piu^ 
sieurs détails,, indispensables , à la vérité, mai» 
qui, déjà répétés en d'autres circonstances, au- 
roient enfin fait naitre l'ennui. J'y insère égale- 
n>ent les passages originaux dont la traduction 
se trouve dans le texte, lorsque leur importance 
me semble l'exiger, afin d'ôter tout prétexte à 
ceux qui ne manqueront pas de faire croire 
que j'ai pu malignement les falsifier. 

£n un mot, quoique moins astreint qu'un 
historien ^ par mon titre , à ne pas sortir de la 
gravité de mon sujet ^ j'ai cherché cependant à 



nisme romain , sans les titres que Tëglise reconnoissante 
a cru devoir leur accorder. Il y avoit d'ailleurs pour moi 
bien des di£&cultë8 à vaincre , si je voulois me servir àm 
répithète de saint. Devois-je d'abord la donner indistîpcte- 
ment, aux partisans canonises de deux papes qui régnoient 
en même temps, et dont runparconséquent n'a voit été que 
ce qu'on appelle un antipape ? Devoià-^e ensuite dire, avec 
toute l'église , saipt Yincent de Paml , 011 simplement , 
monsieur Vincent , avec les jansénistes et le dictionnaire 
de Moréri , qui cepettdant rapporte la béatification de cel 
«mi d'uB des adversaires dés jéâuites ? -^ Voy. art. (Fui^ 
€•111 de ) Paul, tom. 8 , part, s /p* liS* 



ia conserver , en pressant la marche des é vcne-* 
mens dans une narration simple^ sur laquelle 
je laisse presque toujours au lecteur a faire le$ 
r^eximis «qui se présentent natureUement à 
Tesprit , parce qu'elles naifse^t , non des pré^ 
jugés de l'auteur^ Buùsdn fond même du sujet ( i ) » 
On me reprochera, peut-4tre d'aroîr rendu 
cet ouvrage trop anecdotique , et surtout ày 
avoir inséré des traits un peu libres ; mais que 
Ton se ressouvienne toujours qu'en narrant les 
faits j, mon but étoit de peindre les hommes^ 
Comment pouvois-je mieux y parvenir qu'en 
les mettant en action, et qu^en rapportant tex-^ 
tuellement les expressions de leurs biographes? 
G^étoit même le seul moyen de &ire connoître 
le caractère et les sentimens des personnages 



(i) Je parle entre autres d'esclaves faits par ordre des 
papes et de Tégiise , sans faire remarquer avec combien 
d'injustice on a atAribuë an christianisme la gloire d'avoir 
aboli Tesctavage ; j'en parle , disi-je , en employant le$ 
expressions des historieos contemporains qui , en rappor- 
tant simplement ces faits , ne pouvoient pas s'imaginer que 
dans la suite , on aurôileulefront d*ëmettre d'aussi impu- 
dentes fautsetés» 



XXY) PLAN «E l'ouvrage. 

dont je parle, des écrivains qui nous en ont con-^ 
serve la mémoire , et du siècle où les- uns et les 
autres ont vécu. Encore^ quand j'apporte des 
preuves d^. la crédulité des hommes et des histo^* 
riens des temp^ passés , j'ai soin de les modifier 
par quelques mots de doute, et je cite en latin 
seulement y les passages qui offrent des détails 
dont la langue Françoise feroit trop ressortir 
Vindécence. 

Mais^ le reproche que quelques personnes me 
feront avec le plus d'aigreur (car, c^est mal- 
heureusement l'esprit de parti plutôt que l'efr' 
prit de critique qui préside à. l'examen des ou-t 
vrages modernes ) , ce sera celui d'avoir ajouté 
des réflexions politiques à la narration de faits 
qui sembloieiit n'annoncer que de la théologie^ 
J'alléguerai pour excuse , outre la fatale con-^ 
fusion des deux pouvoirs y confusion dont il 
faut accuser , non les philosophes qui l'ont si- 
gnalée mais les prêtres qui l'ont fait naître et 
qui l'entretiennent; j'alléguerai^ dis>^je, la né- 
cessité de donner à ces Considérations le degré 
d'utilité dont elles étoient susceptibles, en les 
dirigeant vers le but qui aujourd'hui n^st plut» 



V 
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mdifFérent à personne (i). Je n^aî, cependant', 
que le plus rarement possible , abordé une ma- 



(r) If'étoiuil pas importaut ^ par (exemple , de faire re- 
marquer que tous les rois et les gouvernemens sont, depuis 
UQ demi-siècle ^ en insurrection contre le despotisme reli- 
gieux, comme les peuples sont en insurrection contre le 
despotisme des gouvernemens et des rois ? CeuZ'ci refor- 
ment leurs églises et prescrivent des concordats ^ parlés- 
quels le pape ne doit conserver que la faculté de servir la 
cause de la religion , de la morale et du bon ordre , de 
même que les peuples repoussent les anciens abus et de- 
mandent des constitutions qui ne laissent au pouvoir exé- 
cutif que les moyens d'être toujours juste et quelquefois 
clément. Les uns et les autres veulent se soustraire à Tar» 
bitraire et à tous les maux , aux discordes ^ aux révolu-' 
tions et à l'anarchie, qui en résultent. Silesrois éprouvent 
d'un côté des refus humilians de la part de la puissance 
religieuse , n'humilient-ils pas également les peuples par 
des refus aussi peu fondés, encoie moins équitables et 
bien plus imprudens ? Les rois et les papes veulent la 
même chose et pour le même motif : ils veulent les deux 
puissances , illimitées ^ je ne dirai pas pour en abuser ; mais 
du moins ils les veulent de manière à ce qu'il ne dépende 
que d'ejux d'en abuser. Les papes en ont abusé envers les 
rois qu'ils accusent maintenant de vouloir démocratiser 
l'église , pour cela seul que les gouvernemeuai rejettent , et 
avec raison, une organisation ecclésiastique , toute despo- 
tique, et dans laquelleils ne sont eux-mêmes que des sujets^ 
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tière que jeiie me sentois pas le talent de pou- 
Toir épuiser^ et cela seulement lorsque mon 



c'est-à-dire des jouets de la t}»raDnie et du caprice. Les 
rois ont également abusé de leur pouvoir envers le» 
peuples f dont ils proscrivent aujourd'hui, sous le nom de 
démocrates , les hommes les plus sages et les plus clair- 
voyans , qui disent qu'il importe surtout aux souverains 
de gouverner les nations éclairées dans Tîntérét decelles^ciet 
de le leur prouver; qui ajoutent qu'il seroit dangereux d'es- 
sayer encore d'exploiter des troupeaux d'hommes qui ne se 
laissent plus parquer ! Les rois fout preuve d'ignorauce et 
d'entêtement, en ne voulant voir dans les peuples du xix* 
siècle que les sujets des rois d'autrefois : les papes se mon- 
trent stupides I en traitant les souverains actuels , comno- 
fis traitoient leurs serviteurs, les souverains du moyen âge. 
Les premiers tremblent an nom de constitution^ comme 
les seconds k la proposition d'un concordat ; les uns s'obs> 
tinent à regarder comme hostiles les vœux des peuples- 
civilisés qui ne réclament que leurs droits , comme les 
autres appellent ennemis, tous les gouvernemens qui ne 
veulent plus être dépendans ; tous font des pas rétrogades 
vers ces ténèbres si regrettées, au milieu desquelles ils vou* 
droicnt ^ncore faire adorer leur mystérieuse nullité, tan- 
dis que le siède et les hommes du siècle , dont le nombre 
s'accroît sans cesse, s'avancent rapidement vers le foyer des- 
lumières , qui récelle la vérité , la justice et la force. Plu» 
les rois réussiront à convaincre les papes de déraison ^ 
plus ils paroUront eux-mêmes déraisonnables. On finira de 
de tout côté par ne plus s'^entendre , ou , ce qui est bi 
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sujet OU les personnages que je citois au tri* 
bunal du public m'en faisoîent une loi. Je n'ai 
pas cru devoir jamais taire des yérilés utiles ^ 
parcequ'elles étoient dures à entendre à une 
classe ^ à un parti , à une action ; j'ai, cru de-* 
Toir toujours éviter de me mêler parmi les adu* 
lateurs des rois et des peuples; 'car:Jes peuples* 
ont aussi trouvé leurs flatteurs^ depuis qu'ils 
^nt devenus puissance k leur tour^ et qu'ils^ 
jouissent d'un pouvoir qui a encore toute la vi^ 



pis , par ne plus vouloir s'eutendre. Pour être conséquent 
dans Pabsurde projet de vouloir restaurer un vieil édificCy 
et de cimenter \e moderne esclavafçe par les* antiques' 
préj ugés , il auroit fallu ne pas opérer une demi-re«ua« 
ration, mais une restauration entière, incontestablement 
meilleure dans le sens des pbscurans , puisqu'elle l'auroit 
emporté de beaucoup en titre d'ancienneté sur là pre- 
jnièrey qui n'a point d'aotres titres à offrir pour se îàvt9 
ccoire bonne ; il auroit fallu , après avoir reconstitué léf . 
rois légitimement absolus sur les peuples , reconstituer 
aussi les papes divinement absolus sur les rois. Il y aiirolt 
du moins eu uneespèoede compensation^ et les citoyekiaécra* 
ses sous le poids d'une couronne^ auroient toujours conaervé 
l'espoir de la voir enfin brisée par la foudre sacerdotale , 
et foulée sous les piedsdu serviteur des serviteurs de Dieu,' 
redevenu de nour eau le domiiuteor de» soyyerains. 
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gueur.et tous les charmes de la jeunesse, tandis 
que celui de l'arbitraire d'un seul touche à la dé- 
crépitude, qu'il perd tous les jours de l'espace 
qu'il occupoit autrefois et qu'il est demeuré sans 
moyens pour défendre le reste. Les preuves' 
d'une pareille indépendance d'opinion , émises 
4 quelque propos que ce soit, ne sont jamais 
4éplaeées dans un ouvrage qui ne tend qu'à 
éclairer tous les honunes sur leurs Tcritable^ 
intérêts^ les peuples, les rois et, s'il est possible, 
même les prêtres. 

J'ai voulu seulement soulever le voile qui 
couvre la vérité , et que des mains intéressées 

» « 

avoient detout temps cherché à épaissir. Ce n'est 
que pied à pied que la philosophie peut rega- 
gner le terrain que des hommes, quelquefois 
eux-mêmes dans l'erreur, mais qui toujours y 
entraînèrent lés autres, ont usurpé sur elle : 
diepuis qu'on les a forcés dé convenir de ce qu'ils 
ne pou voient plus tenir cachée de ce qui étoit 
é vident pour les yeux les moins exercés , ils se 
sont rejetés sur la pureté prétendue et sur ce 
Qu'ils appellent l'innocence des temps, où les 
l^rêtres avc^ie^t niiilc moyens de se déguiser et 
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OÙ les fidèles n'en avoient aucun de les décou- 
Tidr. Je prends la marche inTerse, et je m- at- 
tache il peindre le plus exactement et ayec le 
plus de détails^ les siècles les plus âoignés de 
iious(i)« : , 






(i) J'entre , en général , dans moins de détails et je rap- 
porte moins d'anecdotes à niesure que jVvance : c'est ce 
«qii^e lecteur, remarquera surtout dans les'dek^diei's livres 
de la partie politique et dans les livres de la prédestination 
et du quietisme. Je ne. fais , en effet ^ qu'indiquer les dé- 
'baûéhes des cardinaux Du Bois et Tencin et du jésuite- 
évéqaeXafiuîi^J mais je m^éténds'aiiiloli^ s\ir la eorrup- 
tiop des cardin^u^; (Ç^ de# préiMa de! la éour papale: d'Avi- 
gnon } je rapporte les injures des premiers sectaires contre 
l'église romàîne^ et fe passe sous silencela plupart de 

celles de Luther : «îe fais rénumération des vices des 

t,'.- r: •: î'" > ^V '■•' •*^ y ■ 

papes, au x® siècle, et |e touche a peine ceux de Pie YI. 

Pour ce qui e&t.des livres que j'ai consacrés à l'histoire 

politique du christianisme du xviii^ siècle, de la révolution 

a" ! ■ ■• r ' J' ' ' . ' . . 

ir^nçoise et de 1 empire , je suis très-loin de croire que 
j'y ai épuisé cette inté.i^e^sante matière ; il auroit fallu pour 
cela que je me fusse tracé* uo plan plus vaste que je n'ai 
fait, et que j'eusse eu les moyens de le bien remplir. Je 
n'ai eu d'autre projet dans cet ouvrage , que de présenter 
philosophiquement les époques de l'histoire ecclésiastique 
les plus défigurées par la partialité , c'est-à-dire les plus 
éloignées ie nous, et c'est [*ouj:i;çl«^ quç jjaîi narration de- 
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Enfin, je ne saurois trop le répéter, je ne dis 
rien qui n'ait déjà été dit ayant moi; mais il y 
a tant d'ouvrages qui effrayait les lecteurs par 
la barbarie du style , par la langue dans laquelle 
ils sont écrits^ par l'immense quantité de vo^ 
lûmes qu'il faut feuilleter pour y trouver quel- 
quefois un seul passage piquant^ et même par 
leur pesanteur et par leur forme. Je ne prétends 
pas avoir avancé des choses neuves: je désire 
seulement qu^elles paroissent neuves aux gens 
du monde^ pour qui principalement je les ai 
extraites de la poussière des bibliothèques^ où 
le plus souvent elles sont ensevelies dans l'oubli. 



vient plus serrée à mesure que ce dont elle doit rendre 
compte sfr rapproche de notre temps* Le livré dans le- 
quel i'ai donné un aperçu de la révolution Françoise ne 
se trouve même k la fin de la partie que j'appelle poli- 
tique , que pour ne point laisser de lacune dans l'ensemble 

I 

des faits , pour mettre quoiqu*impârfaitement le dernier 
xhainon à la chaine , sans lequel elle ne se rattacheroit pas. 
k Thistoire dantnous sommes nous-mêmes les acteurs» 
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Neuvième^ dixième et une parlie du onzième siècle. 



Les empereurs païens régnoient , à la fois , 
au nom du pouvoir civil et de la ptiissance re- 
ligieuse : ils étôient souverains et pontifes. Nous 
ayons vu ^ dans les Considérations sur P histoire 

T. !• I 
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des conciles ^ comment Goustanlin affoiblit sa 
propre autorité et celle de tous les monarques 
chrétiens , ses successeurs y en confiant à un 
corps séparé dans Félat ^ le beau mais dange- 
reux privilège de parler aux peuples au nom de 
la Divinité. Tout en déplorant les suites funestes 
de cette fausse humilité et son affreuse influence 
sur le sort des hommes y pendant plus de cinq 
siècles , nous avons cependant remarqué que 
la politique sacerdotale n'avoit pas encore acquis 
toute la force que pouvoient lui donner les ruses 
du clergé et la disposition favorable des circons- 
tances. Point d'unité dans les opérations, aucun 
plan fixe : l'ambition personnelle des pontife^ 
chrétiens qui y pour la satisfaire ^ dévoient en- 
core , à cette époque , baisser la lêle devant les 
maîtres de Tempire , contribuoit elle-même à 
paralyser les constans effortsdu fanatisme contre 
l'autorité des souverains. 

En effet, on trouve presque continuellement, 
dans riiistoire des luttes théologiques des pre- 
miers siècles du christianisme, les empereuis 
^ grecs ^ tantôt les égaux , tantôt même les maîtres 
des évêques : ils entroient avec eux dans la lice ^ 
épousoient une opinion , la défendoient avec les 
armes de la controverse, et, s'ils portoient la 
fureur jusqu'à persécuter le parti contraire , s^ils 
exciloient les troubles et les massacres , c^est à 
leur caractère de théologiens qu'il faut seul Fat- 
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tribuer (i). Nous avons tracé le tableau toujours 
Tarie des révolutions de la religion chrétienne 
en orient , nous avons montré les empereurs 
vainqueurs tour-à-tour dans les conciles des 
évêques, et tour-a-tour vaincus; chefs, quel- 
quefois , de la secte catholique, et plus souvent, 
lorsque la politique Texigeoit , fauteurs de ce 
que nous avons depuis nommé hérésie. Nous 
avons dépeint le plus grand nombre des évêques 
grecs prêts à changer d'opinion et de langage, 
quand la cour vouloitbien attacher assez d'im- 
portance à leur voix pour Tacheter par ses fa- 
veurs : delà les contradictions malheureusement 
trop palpables que nous nous sommes vus forcés 
de rapporter , dans nos premières Considérations 
sur les conciles ; delà les perpétuels change- 
mens de scènes que Ton rencontre à chaque pas 
qu'on fait daos cette carrière. 

Lliistoire ecclésiastique présentera un as- 
pect bien différent dans l'espace que nous 
allons parcourir. Le schisme entre les Grecs 
43t les Latins , en faisant disparoître le contre- 
poids qui balançoit encore Fénorme pouvoir du 



(i) a II n*y a point d'histoire qui fournisse plus de sujets 
^e scandale y ni un théâtre plus choquant de passions, d'in- 
trigues f de factions , de cabales et de ruses , que celle de» 

conciles. » — Bayle, diction, histor» art. Bagnij note (B), 

tom. 1 , p. 417 ; Rotterdam y 17U0. 
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pécha, de son Tivant, le mauvais effet. Créateur 
deifa nouvelle domination ecclésiastique' dans 
l'empire^ il n'abandonna jamais les moyens d'y 
résister : lors même qu'il éle voit l'idole devant 
laquelle ses successeurs dévoient être sacrifiés, il 
la traitoit comme un artisan traite son propre 
Oifyrsige y et la fermeté de sa conduite envers le 
^qe^^dpce qu'il prolégeoit^ nous étonne en- 
core aujourd'hui. Lesévêques occidentaux et 
leviv chef étoi^nt dévoués à Cbarlemagne j ils 
furent les maîtres sous ses descendans. Ce 
l^râ^çd prince dirigeoit à son gré et sans appel 
jljQs dieux puissances ; il ordonnoit qu'on tint des 
^Qonciles pour la correctipn des églises (i) ^ et il 
rev.oyoit ]les réglemens qui en émanoient pour 
]es sanctionner i^)* Ses lois et ses capitulaires 
décident toutes les questions religieuses et ci- 
viles; elles, devinrent universelles, tant pour la 
matière qui y étoit agitée, que pour la soumis*^ 
ai^n avec laquelle elles étoient généralement 



^ ^.(]^) VoycE çj-apfps les conciles deMayepce, Reims , Tour s, 
Cliàlons et Arles , tenus Tan 8 1 3. 

(2) AnnaL rer.francic, c. 73 , ad ann, 81 3, apud Du- 
cUëshe ^ lom. 2, hisU Franc, script, p. 49> Paris* i636. 
.'^•^'F'iiaKarci..iHagn,2Là ann. ibid. p. 66. — F'it. KaroL 
magtt, per Monach, engoUsm» script, c. 23, ad ann. ibid. 
p. 8.7.; -— Egitihard. de gesl. CaroL magn. ad ann. ibid. 
p. 258. 
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reçues. Par une simple formalité , et pour en 
rendre la publication plus régulière ^ ces décrets 
souverains de Charlemagne^ faits dans son con«* 
seil^ étoient annoncés comme authentiques aux 
seigneurs, pour ce qui regardoit les leâs de 
l'état , aux évêques assemblés en synode , pour 
ce qui portoit le titre de canons, et se rappor- 
toit au gouvernement de l'église. Cet ' état de 
choses ne fut pas de longue durée : bientôt les 
évêques non seulement réglèrent leurs propres 
affaires^ mais, introduits dans les conseils des 
rois , des comfes, des ducs et des seigneurs , ils 
statuèrent avec eux sur Tadministration tempo- 
relle des peuples (i). 

Les premiers conciles tenus dans le ix« siècle^ 
ne roulent la plupart que sur la discipline 
ecclésiastique. Mais, à cette époque, tous les 
droits et tous les devoirs commencoient à se 
confondre: les immunités du clergé entravoient 
à chaque instant la marche régulière de Tordre 
civil qui , à son tour, pour reprendre ce qui lui 
appartenoit , empiétoit parfois sur la juridic- 
tion sacerdotale.il falloildéjà employer toutes 
les précautions de la prudence, si l'on osoit 
exiger que les prêtres contribuassent, par une 

<■ ■ ' ' ■ 1 1 ■ i i.i ■ I. .. I . Il ■ I ■■ 

(i) Muratori, antiquitat, ital, med, œvi, dissertât. Z^ , 
tom. 2, p. 980^ Mediolanif 1788. ^Id. ibid* dissertât. 2'i^ 
p. iZô» 
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petite portion de leurs immenses revenus, aux 
'^ besoins de Fétal qui les protégeoit. Les armées 
étoient conduites par des clercs, ( abus qu'on 
ne parvint jamais à extirper, tout en le regar-' 
dant «cependant comme tel ) , mais aussi les 
abbayes devinrent la proie des employés civils 
et militaires ^ des courtisans et des favoris des 
rois. Les conciles n'eurent ni la force, ni peut- 
être l'intention de remédier à tous ces désordres ; 
ils étoient composés d'hommes intéressés pour 
la plupart à les maintenir, et qui, aussi souvent 
qu'il fut possible de le faire, négligèrent la ré- 
forme du clergé pour ne s'attacher qu'à celle 
du gouvernement, demémeque les chefs de l'état 
fermèrent les yeux sur les abus de l'organisation 
civile, et se récrièrent seulement sur ceux de 
l'église (i). 

Les assemblées provinciales des évêques à 
Mayence, Arles, Tours, Châlons, Reims, etc., 
s'occupèrent principalement du maintien et du 



(i) S.-PaschaSm Ratbert. in vit. V. JValœ^ abb, l. a, c. 
2 , 3 et 4 > apud Dacherjr et Mabilloriy act. sanct. ord. S* 
Benedict, sœcuK iv, lom, i, p. 49^ et seqq.; Paris. i668.— 
Murât, antùjf,itaL med, an'i^ dissert 70, tora. 5^ p. 918 et 
seqq. — Id. dissertât. «^ 3, tom. 6, p. 3o2. — De laud, 
Berengar. apud Murât, rer, Ucd. script, toin« 2 y part, i, 
p. 393 et 394; Medialaniy i^^3. — Chron,farfens, tom» 
s , ihid., part, a^ p. 4^^ ^t aliàs: 
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jrétablissement de Tordre dans Fexercipe da 
culle , comme nous venons de le voir. Louîs-le- 
Pieux plus connu dans l'histoire de France sous 
le nom de Louis-le-Débonnaire(i), convoqua 
im concile à Aix-la-Chapelle^ en 8i6, afin d'é- 
tendre la nouvelle institution des chanoines 
dans toutes les églises de France ^ d'AUerpagne 
et d'Italie. Dix ans après, soixante-trois évêques 
se réunirent à Rome pour le même motif; ils 
publièrent trente-huit canons , et ils appuyèrent 
surtout sur .la nécessité d'enseigner aux chré- 
tiens à lire et à écrire. Quatre conciles furent 
tenus en France, Tan 818^ pour la correction 
du clergé et du peuple ; celui de Paris , Tannée 
suivante , outre les affaires de l'église y voulut 
encore régler celles de l'état , en donnant aux 
empereurs des préceptes pour le gouvernement 
de leurs sujets (aj. De son côté ^ Lothaire I, vers 
la même époque, publia des décrets insérées 
maintenant dans le recueil des lois lombardes , 
et qui contiennent des conseils aux prêtres pour 



(1) Je l'appellerai toujours Louis-]e*Pieux, avec les an- 
ciens historiens que je copie. 

\2) Lahbe ^ collect. concil, tom. 7, p. 1 ^3 1 - 1 '286 ; Pam. 
1671. — Ibid. p. 1807 et seqq. et p. i58o. — Concil. pari' 
siens. P^I, 1. 2 , c. 1 et seqq. ibid. et ad ann. 829, p. k636 
et seqq. — Ibid. tom. 8, p. 112, can, 34. — Chron. hil^ 
densheim. apud Duchesne , lom. 3 ; p. 509. 
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leur apprendre à mieux édifier les fidèles ; il y 
est dit que l'étude des lettres étoit absolument 
éteinte en Italie, par Fincurie et Fincapacité des 
ministres tant religieux que civils (i). Cette 
confusion des pouvoirs augmenta, à mesure que 
la puissance religieuse acquit de nouvelles 
forces. Vers le milieu du ix* siècle, nous 
trouvons un concile tenu à Rome sur la discî- 
pline de l'église (2) , et deux à Pavie pour l'or- 



(1^ Les ministres ignorans dont se plaignoit Lothaire, 
ne faisoieDt que se conformer aux préceptes du pape saint 
Grégoire le-Grand, qui reproche avec aigreur à un évêque 
d'avoir enseigné la grammaire ou les belles-lettres aux 
fidèles : le zélé pontife dit que cela seroit abominable, 
même pour un laïque pieux, puisque la bouche qui chante 
les louanges de Jésus-Christ, ne doit pas proférer celles de 
Jupiter.— rVid. S* GregorA. 11, epist. 54 (alias 48) ad 
Desider, Gall. episcop. tom. 2, p. ii4o ; Parisiisy i^oS. — 
Il est vrai cependant que le même pape a beaucoup loué 
Tétude de la grammaire profane^ dans un autre endroit de 
ses ouvrages « 

(a) Anastase, prêtre cardinal, y fut excommunié et dé- 
posé pour avoir été , pendant cinq ans , absent de saint 
Marcel, sa paroisse. Quinze ans après, Eleuthère,- frère du 
même Anastase qui venoit de rentrer en gruce près du 
pape Adrien II, enleva la fîlle de ce pontife suprême et 
'l'épousa de force ^ quoiqu'elle fut fiancée à un autre sei- 
gneur romain. Adrien II reprit sa fille , etËleulhère excité 
par le cardinal qui n'avoit point encore renoncé à l'espoir 
de se venger un jour des persécutions du saint siège, tua 
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ganisation du royaume des Lombards : les évê- 
ques prirent place dans les diètes convoquées 
pour l'élection du roi d'Italie , et la prépondé- 
rance qu'ils devoieqt au caractère dont ils 
étoient revêtus , fit bientôt de ces assemblées au^ 
tant de conciles politiques (i). 

L'an 83o , avoit éclaté dans l'empire une révo- 
lution subite et terrible. Les fils ambitieux de 
Louis , irrités du nouveau partage que celui-ci 
vouloit faire de ses vastes états , afin d'en assi- 
gner une portion au jeune Charles^ fils de l'im- 

■ 

— — — ^i— ■f»*^ 1 1 II III 11—^—— ■ 1 1 II ■ ■ » 

la femme et la fille d'Adrien, Le pape demanda des juges 
à l'empereur, pour faire condamner Elenlhère à mort. 11 
excommunia lui-même Anastase, et Arsiqius, père de ces 
deux mauvais sujets , mourut à la cour où il s'ëtoit retire^ 
pour gagner par ses richesses rimperatrice Angelbcrge, et 
empêcher, de cette manière, que l'empereur ne rendît justice 
au pontife chrétien ; il mourut, dis-je, sans communion et 
en parlant avecle diable , comme s'expriment les annales 
de saint Berlin (vîd. Annal, Francor. hertin. apud Du^ 
chesne y tom. 3^ p. a3o). Ce trait peut donner tout à la 
fois au lecteur^ une idée des mœurs de cette e'poque^ de 
la manière d'écrire l'histoire, et de la souveraineté des 
empereurs françois dans la ville de Kome. 

(i) De episcop. caus, cap. 6, apud Murât* rer, ital, 
script, tom. i, part. 2, p. i5i. — Leg, longobard, ibid. 
p. i58. — Ibid. tom. 2, part, i, p. 4.'^ viij. — Concil, tici- 
/zeitr.part. 2 y tom. 2 , ibid. p; i5o. — Antiquitat* itaL med. 
œvi, dissertât. 3^ tom. i, p. 79-98, etc. — Labbe^ conciL 
tom. 8, p. jo, 101 et seq. et 146. 
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pératrice Judilh^ alors toute puissante en oc- 
cident , avoient ^ en peu de mois, déposé l'em- 
pereur , et forcé Judith à prendre le \ioile; maif 
ils s'étoient vus obligés presque aussitôt^ de se 
soumettre de nouveau à l'autorité souveraine. 
Louis leur pardonna, et , par ordre du pape et 
des évéques françois/il reprit sa femme, dont les 
vœux furent déclarés de nulle valeur, après 
toutefois qu'elle se seroit justifiée parle duel (r) 
dusoupçon d'adultère dont on Tavoit flétrie (2). 
Hilduin, abbé de saint Denys et archichapelain 
de la cour, Elisachare, abbé de Gentula, etWala, 
abbé de la vieille Gorbie^ que Paschase Rat- 
bert juge dignes du titre de saints , furent ren- 
fermés dans un monastère , comoie principaux 
conjurés et chefs de la révolte. Trois ans après, 
la guerre se ralluma de nouveau. Le pa])e Gré- 
goire IV appelé en France par Lothaire, (fils 
de Louis-le-Pieux , son collègue dans l'empire 
et roi d'Italie), s'y étoit rendu sans en avoir 
reçu l'ordre de Tempereur. Quoique Grégoire 



(i) Le lecteur trouvera dans une note du liv. Y, tout 
ce qui concerne les duels juridiques, loug«lemps tolérés et 
quelquefois même ordonnes par l'église. 

(a) Aatronom. vit. Ludov, pii^ apud Duchcsne y tom. 2, 
p. 307. — TVieg'a/i. de gesl. Ludov. c. 36-38, ibid. p. 281. 
— Paschas. Ratbert. vit, V, JVolœ^ apud Mabilton, act. 
sanct. S.'Benedictiy sœcul. iv, tom. 1, p. 498. 
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fût immédiatement soumis au maître de Tocci- 
dent , on craignit qu'il ne se laissât corrompre 
par celui qui tenoit le royaume d'Italie sous 
son influence : le bruit se répandit même que le 
pape ; pour faciliter la révolte des fils de Louis , 
avoit formé le projet de frapper l'empereur des 
censures ecclésiastiques. Les évéques françois 
non accoutumés encore à cet excès d'autorité et 
d'injustice, firent savoir à Grégoire qu'ils étoient 
bien loin de vouloir le soutenir dans l'exécution 
de ses iniques projets , « mais que^ s'il étoit.venu 
pour excommunier, il s'en retourneroit ex- 
communié lui -même ; quec'étoit lace qu'il mé-* 
ritoit^ en transgressant aussi ouvertement les 
anciens canons de l'église (i). » 

On vit alors une de ces scènes que nous ne 
rencontrerons que trop souvent dans le cours de 
cet ouvrage. Lothaire y après les perfides négo- 
ciations du Champ du mensonge ^ desquelles le 
pape avoit été l'instrument et peut-être même 
le complice; Lothaire, dis-je, devenu maître des 
états et de la personne de son père^ fît assembler 
à Compiègne les évêques de son parti :1e cruel et 
impudiqueEbbon^ archevêque de Reims ^ disent 
les auteurs du temps ^ présidoit cette scanda* 

(i) Astronom, vit. LudoiK pii ^ apud Ducheshe^ tom. 2, 
p. 3og. —^ Annal. Francor. bertinm et metens, tom. Z, 
p. 187. 
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leuse réunion. On accusa Louis-le-Pieux d'avoir 
fait mourir , quinze ans auparavant y son neveu 
Bernard, roi d^talie, crime qui devoit retomber 
en grande partie sur l'impératrice Ermengarde-, 
et sur les autres conseillers du foible empe- 
reur (i); crime d'ailleurs que Louis avoit déjà 
confessé publiquement devant ses évêques, et 
pour lequel il avoit rempli la pénitence qui lui 
avoit été prescrite. Les pères de Compiègne ac- 
cusèrent , en o.utre , l'empereur d'avoir changé 
la première division de l'empire , et d'avoir ainsi 
exigé de ses sujets deux sermens de fidélité con- 
tradictoires ; d'avoir fait la guerre pendant le 
carême, etc., etc. ; enfin, ils mirent sur son 
compte les homicides, les sacrilèges , les adul- 
tères , les rapines , les incendies ^ l'oppression 
des malheureux, qui avoient eu lieu pendant ses 
expéditions militaires. Louis fut excommunié; 
on lui fit croire qu'il devoit de nouveau faire 
pénitence , s'il vouloit sauver son ame. On le 
dépouilla des ornemens impériaux qui furent 

Ml ' ■ ■ i ■ 

(i) L'impératrice et ses lâches ministres avoient appelé 
Bernard à la cour, sur la foi d'un sauf-conduit; après avoir 
fiait condamner ce malheureux prince à perdre les yeux , 
ils avoient dirige la cruelle opération de manière à Vy fuira 
succomber. — Vid. Andrcam presbyter. in chron, apud 
Joan. Burchard. Mencken. rer. german, script, tom. i, 
p, 94; Lipsiœ^ l'jiB.-^Murator. antiquitat, îtaL dissertât, 
j, tom. I. p. /j5. 
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déposés deyant Fauteldesaint Médard etsaint Sé- 
bastien ; on le couvrit d'un cilice ^ et Fempereur 
déchu de ses titres et de ses prérogatives > fut 
retenu prisonnier par son fils Lothaire (i). 

LouiS; roi de Bavière, autre fils de Fempereur, 
se repentit bientôt de sa révolte , ou , pour mieui£ 
dire , il eut pitié du malheur de son père ^ mal- 
heur dont Lothaire seul avoit profité. L'infor- 
tuné Louis avoit été maltraité indignement par 
Fempereur rebelle : deux armées marchèrent 
contre celui-ci (2) ; il fuit lâchement à leur 
approche, et Louis-le-Pieux replacé sur son 
trône, n'osa reprendre les rênes de Fem- 
pire , que , lorsqu'absous par les évêques , il 
eut obtenu d'eux la permission formelle de 
rentrer dans ses premiers droits. Non content 
de cela, F&nnée suivante (835), Louis voulut 
de plus grandes sûretés encore pour le repos de 
sa conscience , et les pasteurs qui siégeoient à la 
diète deThionville, ne crurent pas devoir rien 
refusera leur maître. Ils déposèrent aussi Ago-- 
bard , archevêque de Lyon , un des plus perfides 



(i) Thegan. de gest.Ludov. pii, c. 20, Sipud Duchesne, 
tom. 2, p. 280J c. 24, p. 2^2.-^Jstronom, vit. Ludov. 
ibid. p. 3oi et 3io. — y^ct. exauctorat. Ludov. pii, ibid. 

p. 533. 

(1) Le roi Pépin s'étoit joint à Louis de Bavière, son 

frère. 
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courtisans de Lothaire. L archevêque Ebbon , 
ne tarda pas à a voir le même sort; il se rendit 
justice à lui-même , pour prévenir sa condam- 
nation^ confessa ses péchés et se déclara indigne 
du caractère de pasteur chrétien. Il n'y eut plus 
alors aucun obstacle à l'entière réintégration de 
l'empereur : cette cérémonie se fit bientôt à Metz; 
elle fut précédée cependant de sept absolutions 
nouvelles , prononcées par sept archevêques 
diflférens (i). 

Les malheurs de la maison des Carlovingiens 
ne se terminèrent pas là. Trois ans après la mort 
de l'empereur Louis-le-Pieux , le roi Louis de 
Bavière et Charles-le-Ghauve vainquirent , ou 
plutôt poursuivirent Lothaire , leur frère et leur 
maître ; ayant convoqué un nombreux concile 
à Aix-la-Chapelle , ils firent déclarerl'empereur 
régnant déchu de tous ses droits y à cause de sa 
conduite scandaleuse envers son père, et, ce 
qui est surtout remarquable , à cause de la 
guérie qu'il faisoit pour se défendre de leurs 
attaques. Les prélats profitèrent du besoin que 
des princes ambitieux croyoient avoir de leur 
influence ; ils en exigèrent la promesse de bien 
gouverner, etletir ordonnèrent de régner sur 
les états de leur frère. Ce décret des pères n'eut 

(i) Astronome vit. Ludov. apud Duchesncy toau a, 
p. 3i3. 
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aucune suite , et nous ne l'eussions point mis au 
rang des conciles politiques , s'il ne seryoit à 
démontrer de quelle manière les évêques purent 
en6n parvenir.à s'usurper des droits honteux sur 
les royaumes. L'an 843 , les fils de Louis-le-Pieux 
consentirent à vm partage plus stable des états 
de leur père ; l'accord fut conclu à Verdun , et 
les trois frèreSle ratifièrent , l'année suivante , 
au concile de Thion ville (i)^ 

Le premier. concile politique et religieux, 
sous l'empire de Louis II, fut le concile de Sa-» 
voniéres , l'an SSg^ quoique tenu en présencedu 
roi Charles-le- Chauve et de ses neveux , Charles 
et Lothàire, les évêques y jurèrent une ligue 
indissoluble entre eux, pour la correction des 
rois, des grands et du peuple (2). Nous verrons 
bientôt comment le roi de France trouiva le 
moyen d'humilier ces prêtres audacieux. 

Il eut d'abord besoin d'humilier le pape lui- 
même. Charles-le-Chauve , à la mort du roî 
Lothàire, en 869, avoit occupé la Lorraine, 
malgré les droits qu'avoit à cette succession 



(1) Nithard. Carol. magn. nep, hist, l. ^, apud Du". 
chesne , lom. 2, p. 376. — AnnaL Francer, metens, ibid. 
tom. t y p. 3oa. — Lahbe , concil. ad TUeodon, vUL tom, 7^ 
p. i8oo. 

(a) Labhe ^ conciL iullens. /, apud SaponUrias^ c. fà, 
tom. 8, p. 683. 

T. I. ' t 
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Temperear Louis, son neveu. Celui-ci, alors re- 
tenu au siège de Bari contre les Sarrazins, eut 
recours à Adrien 11^ qui menaça Charles dd 
toutes les foudres de l'église , s'il osoit troubler 
Tempereur dans la possession légitimé de ses 
états. L'aimée suivante, Louis, roi d'Allemagne, 
se fit céder une partie de la Lorraine, à laquelle 
il pou voit prétendre aussi bien que le roi de 
France, puisqu'il avoit une armée aussi forte 
' que la sienne. Le pape continua 'à se plaindre ; 
il ajouta a ses menaces des menaces nouvelles; il 
appela le roi un parjure, un tyran^ un perfid'e, 
un usurpateur des biens du clergé; mais tou- 
jours en vain. Charles lui répondit avec hauteur; 
le fameux et savant Hincmar , archevêque de 
Reims , en bon courtisan , parla sur le même 
ton, et plusieurs évêques du royaume suivirent 
son exemple (i). Croiroit-on que, peu de mois 



(i) Voici encore une autre humiliation que le pape eut 
à souffrir de la part des François. L'évéque de Laon^ 
nommé Hincmar comme l'archevêque de Reims, sou 
oncle, avoit été déposé et excommunié au concile deDouzi, 
en 871, pour violences , manque de respect au roi et abus 
de son énorme pouvoir. Il en appela au saint sie'ge, mais 
le clergé de Franqe n'eut aucun égard à ses réclamations, 
et Adrien II qui s'étoit d'abord mêlé de celte affaire , tut 
enfin obhgé de s'adoucir et de céder, yid LabbCj conciL 
tom. 8, p. i549} etc., etc« 
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après cela, Adrien Ildemaixîa très-humblement 
pardon à Charles-le- Chauve^ de loul ce qu'il 
arojt pu lui écrire dYfftnsant, ou plutôt de ce 
que des conseillers lui avcient surpris, poiirt^insî 
Jiire, à son insu; il devint Tadulateur le plus ef- 
fronté du roi de France^ et arriva jusqu'au 
point de lui promettre la couronne de l'empire, 
fi Louis Ilmouroil avant lui. Le pape ne rougit 
pas de déclarer, dans une de ses lettres, que le 
foi Charles étoit seul digne de celle autorité su- 
prême , « à cavise de ses hautes vertus^ sa sngesse, 
sa justice, sa noblesse, sa figure, sa prudence, 
sa tempérance^ sa force et sa piété (1). » 

La mort emj êcha Adrien de tenir sa parole^ 
mais il légua ses dispositions toutes françoises à 
son successeur, Jean VIII, qui couronna Charles- 
le-Chauve empereur d'occident, l'an 875, après 
en avoir cependant reçu une grosse somme d'ar- 
gent, comme prix de sa complaisance. Ce fut 
alors que Charles ^'occupa de modérer le trop 
grand pouvoir des évêques de son royaume 
dans les affaires civiles. L'esprit du siècle ne lui 



(ï) Hincmar, epist, 4ï> et CaroL calvi episl. 42 a^' Ha- 
drianiim, pap. in H inçmar, arc hiep.rhç mens, oper. tom. 2, 
p. 689-717 î ^^'''^» ï645. — Labbt yCOJuiL lom. 8, episi. 
^5 Hadrian,pap, IladHïncmeiT, ilieraeus.arcljiep. p.QxS; 
epist. 23 ad Carol. calv. reg. p. 922 ; cpisl. 33 ad tiiind, 
p. 934 y epist. 34 ad Carol. calv. reg. p. ç)36; etc. , etc. 

2. 
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permettoit pas de s'en saisir lui-même^ il crut 
pouvoir le tran^porler sans danger des évêquies 
auxpapes^ dont il craignoit moins Tinfluenceiin- 
médiate siirla France, surtout sous le règne d'un 
pontife qui lui étoit si dévoué. Les foibles sont 
ordinairement sacriGés dans les accords que font 
entre eux les hommes puissans. L'archevêque 
Hincmar , qui avoit soutenu avec tant de zèle les 
intérêts de Gbarles contre Adrien II, fut livré à 
la discrétion de Jean VIII : les légats de ce pape 
en France saisirent tous les prétextes pour vexer 
l'orgueilleux prélat (i). Au reste, Jean ne tut pas 



(i) La même année que Jean YIII flattoit Charles-le- 
CUauve, il tint un concile de cent trente évéques à Ravennej 
et publia dix-neuf canons sur la discipline ecclésiastique. 
II excommunia aussi Serge II, duc de Naples , parce qu'il 
correspondoit avec les Sarrazins, fit massacrer vingtr 
quatre soldats du même Serge, prisonniers de guerre du 
prince de Salerne , et approuva hautement riiorriblc 
cruauté d'Athanase , évéque de Naples et frère du duc , 
qui, dans l'espoir d'acquérir une souveraineté temporelle^ 
fit saisir ce dernier par trahison , lui arracha les yeux et 
r^envoya captif au pape : Jean VIII se hâta de lui en payer 
le prix convenu, Mafs, à peine Tevêque napolitain eut-il 
supplanté sou frère, que la politique le força également de 
contracter des alliances avec les Maures, ses voisins; il fut 
excommunié pour ce motif , ainsi q ire les Amalfîtains, 
Fan 881. — Ep\$t. ^6 Johann, pap. /^///ad Athanas. épis* 
cop. neapol.; a4» adeumd.; 67 adNeapolitan.; a;25et24a 
ad Amalfuan. apud Labbc^ conciL tom. q^ p. 5'2-54 > iCa et 
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ingrat envers le prince son bienfiiiteiîr. Quoiqu'il 
eût imploré plusieurs fois son secours contre les 
Sarrazinsqui dévasloîent alorsleduché dcRome, 
et que ce secours ne fui jamais arrivé y il soutint 
Charles avec ardeur contre les justes plaintes 
et les menaces du peuple romain , offensé de 
cette coupable apathie de l'empereur. Tour 
donner plus de poids encore à ses paroles , 
Jean VIII assembla un concile , où il ratifia et fit 
ratifier par tous les évoques l'élection de Charles- 
le- Chauve. Il y employa Tadulation la plus ser- 
vile envers ce souverain, et lui attribua un ca- 
ractère noble et grand , que l'histoire est bien 
loin d'avoir confirmé. Il termina son discoui^ 
par une excommunication formelle contre quir? 
conqiye oseroit troubler, en la moindre chose ^i 
le nouvel ordre établi, et il déclara que les 
rebelles à l'empereur seroient considérés comme 
les ministres du diable , les ennemis de Dieu, de 
l'église et de toute la chrétienté (i). 



1 ji.— <>Ibicl. p. 299. -p- Zl^o ostiens^ chron, 1. i, c. 4o> 
tom. 4* rer.itaL p. 3i5. 

(1) Annal. Francor, fuldens, ad ann. 875, apud Du^ 
chesne , lom. a , p. 568. — Ibid. Annal, Francor. 
metens, ad ann. 877, tom. 3 , p. 317. — Regino , in chron» 
1. a , ad ann. 874 > apud Pistor. scrrpt. rer. german» tom. i, 
p. ^8, et ad apn. 877, p. 79 j Ratisponœ ^ 1726. 
w^ Eutrop, presbj't, langobard* apud. Daniel , hist, dt 
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Le pape ne fut pas long-temps tranquille. 
En 877, Carloman^ fils de Louis, roi de Ger- 
manie, avoit succédé , dans le rojaume d'Italie, 
à Charles-le-Chauve, et il faisoit des tentatives 
continuelles pour obtenir la couronne impé- 
riale. Il est facile de s'imaginer à quel point 
ces événemens déplaisoient à JeanVIII-, hau- 
tement blâmé par le cardinal Baronius^ à cause 
de sa trop grande propension pour la branche 
carlovingienne de France. Carloman prit le 
parti de réduire le pape par la force : il en- 
voya à Rome Lambert , duc de Spolète , et 
Adelbert, duc de Toscane, et ces deux seigneurs 
commirent , sous son nom , les violences lés plus 
condamnables. Us mirent le pontife en prison, 
et exigèrent des principaux citoyens romains le 
serment de fidélité à Carloman qui, comme sim- 
ple roi des Lombards , n^avoit encore aucun droit 
à cet hommage. Non contens de ces actes tyran- 
niques , ils troublèrent les processions des évê- 
ques , introduisirent dans Rome les ennemis de 
Jean , afin de faire naître une révolution , et ils 
saccagèrent la ville et son territoire. Jean VIII, 
»■■ III..,. .. Il -.^ 

France, lom. i, p. 7^4 ^t scqq. in- fol. Paris ^ lyiS. — 
Concil, anliq, Galliœ^jcx edii.J.Sirmondi, tom. 5,p.434' 
447^ Paris. 1629. — Act, concil, pontigonens, apud 
Labbe^ tom.g^ p. 280 el seqq. ; principaliter n. 4? c. 8, 
p. 298^ et in notis. — Ibid. p^ agS. 
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après avoir fermé toutes les portes delà basilique 
desaintPierre, etavoir empêché^quequi que ce 
fût n'y vînt faire des p^-ières (ce qui ne fut pas 
approuvé de tout le monde), se relira en France 
avec son prisonnier, Formose, évêque de Porto, 
qu'il avoit excpmmunié. Lambert et Adelbert , 
bien loin de demeurer tranquilles après la fuite 
du pape, continuèrent à exciter partout des désor- 
dres. Jean excommunia alors les^deux ducs, ce 
qu^il confirma encore, la même année, devant un 
nombreux concile tenu à Troyes : dans une 
lettre à Louis-le-Bègue, roi de France , il sortir 
un peu de la gravité de son caractère , en par- 
lant du duc Lambert qu'il appela « racine de 
perdition et membre de Fante-christ ; » il accusa 
gratuitement Rothilde^ sœur de celui-ci et 
épouse d' Adelbert, d'être une femme adultère , 
et il fit passer le duc Adelbert lui-même pour un 
voleur (i). 

Il n'y a rien d'étonnant, d'après ce que nous 
venons de rapporter^ si le pape chercha à sus- 



(ï) Baron. annaL'ecclesîast. ad ann. 876, n. 17, tom. i5, 
p. 290; Lucœ f 1738. — Annal, Francor, fuîdens, apud 
Buchesne, lom. 2, p. S-j i . — Johann, pap, VIII epist. S/J. 
ad Johannem archiep. rayenoat. , et epist. 85 adBerengar. 
comit. apud Lahbe , conciL tom. 9 , p. 68. — £)usd. epist. 
87 ad Ludov. balbuni reg. ibid. p. y2,'^Labbe concile 
çollccU lom. 9 , p. 309, 
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citer un, rival au roi Carloman. Il choisit à cet 
effet l'ambitieux Bcson, duc de Provence, du- 
quel il avoit reçu de grandes caresses pendant 
sa traversée en France. De retour en Italie , il 
convoqua un concile à Pavie, pour effectuer ses 
desseins politiques ; mais aucun ides seigneurs et 
desévêques lombards qu'il avoit invités, n'osa 
intervenir à une réunion aussi irrégulièi*e. De- 
venu plus sage ou au moins plus prudent après 
cette tentative infructueuse , Jean VIII feignit de 
se soumettre à Carloman , et il retourna à Rome^ 
' où, contre l'usage ordinaire^ les instrumens pu- 
blics ])ortér0nt le nom du roi d'Italie. Carloman 
tém: igna sa reconnoiêsance envers le pape, en 
Je décîqirant son vicaire dans la Lombardie (i). 

3 'ai dit que Jean VIII feignit seulement de re- 
çonnoître le roi Carloman : pour le prouver , il 

(i) Annal. Francor. fuldens, loco citato. -?- Johan, 
pap, P^lIlep'isU 1 26 et 1 2'] ad Anspert. arcliiep. mediol. 
epist. i28adBerengar. comit.; epist. i3oadSiippoD.comit. 
etc., elc.apud Labbe, conciL lom. g^p.gaetseqq. — Ejusd* 
pap. epist. 287 ad Anton. episcop.etBerengar.Comit.ibid* 
p. 169. — • Fr, Maria Fiorentini, memone diMatilda^ la 
gran contessacV Italia^ colle annotazioui di GianrJJomenico 
Mansij 1. 3 , p. 38o ; Lucca, 1756. 

La L<>mbardie ne se restreignoit pas alors à la seule 
province qui a retenu ce nom : elle comprenoit tout le 
royaume d'Jlalie, fondé par les Lombards et possédé ensuite 
par les successeurs de Charlemagae. 
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«uffira de rapporter l'absolution du marquis ou 
duc Adelbert ^ et la réparation d'honneur faite 
à la comtesse Rotbilde , sa femme , afin de les 
rendre partisans de Boson. La conduite du pape 
envers Anspert , archevêque de Milan, ne ser- 
vira pas peu de son côté, à éclaircir ce point 
d'histoire. Considérant la mauvaise santé de 
Garloman , Jean avoit voulu , une seconde fois, 
réunir les évêques lombards et donner un nou- 
. veau chef à l'Italie. Anspert à qui il avoit commu- 
niqué son projet^ justement étonné d'une pré- 
tention aussi extraordinaire et aussi mal fondée , 
refusa de se rendre à Rome , et s'attira une ex» 
communication de la part du pontife , ce dont il 
ne fît pas grand cas. Le pape, cepcbdant, ne 
laissa pas dp l'appeler à un autre concile : il lui 
défendit seulement de nommer un roi d'Italie, 
sans sa participation^ et il soutint ce point inté- 
ressant par une citation des canons des apô- 
tres (i). Nouvelle contradiction à la mort de 
Garloman , arrivée en 880 : Jean VIII , malgré 
son antipathie reconnue pour les princes alle- 
mands, préféra donner sa voix à Charles-rle-Gros, 



'(1) Johann, pap, VIII epist. 164 ad Boson. glorios. 
princip.^ el258 ad Adelbert. maicbion. apud Labbeyiom, 9, 
p.%08 et i86. — Ejusd. pap. epist. i55 ad Anspert. ar- 
ichiep. mediol* ibid. p. io3. — £jusd. pap. epist. 181, 183 
cl 196 ad eumd. ibid. p. ii5, 116 et 127. 
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roi (le Germanie , que de u'avoir point de part à 
sa nomiDafeion de roi des Lombards. L'arche- 
vêque Anspert qui avoit prétendu pouvoir dis^ 
posiïr librement du royaume d'Italie , comme 
le pa|)e disposoit, avec une indépendance ab- 
solue , de la couronne de l'empire, fut déclaré 
déchu de son siège, et Jean ordonna au clergé 
de Milan de choisir un auti'e pasteur : une de^ 
raisons qu'il allégua de cette extrême sévérité fut 
le mépris qu' Anspert avoit fait éclater pour les;. 
premières censures apostoliques. Au reste , l'an- 
née suivante , Jean VIII éleva le même Charles— 
le-Gros^ sur le trône impérial^ mais , presque 
en même temps, de peur que ce prince ne de- 
vînt trop redoutable , il excommunia Romain^ 
archevêque de Ravenne, qui avoit osé implorer 
sa protection (i). 

Formose , évêque de Porto , que le pape «fean. 
avoit traîné partout à sa suite, pour le mieux 
maltraiter, et dont nous aurons souvent occa- 
sion de parler dans cet ouvrage, devoit avoir puisé 
dans sa haine contre le pontife, des sentimens op- 
posés à ceux qu'avoit manifestés Jean VIII. En 



{t) Johann» pap. P^ II r epïst, 0^1 y sià clerutn mediolan.et 
epist. 232 ad Carol. re^. , apud Labbe, concil. tom. g^ 
p. i59^ epist. 1256 ad Anspert. archiep. mediolao.p. i85; 
epist. 127 1 ad Roman, archiep* rayennat. p. 191, et epist* 
378 ad Rayennat. p. 201. 
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effet , il détestoît ^a branche régnante de France, 
et étoit bien décidé à lui substituer celle d'Alle- 
magne, lorsqu'il s'agiroit de donnerun nouveau 
maître à l'Italie. Les évêques de la Lombardie 
s'étoient réunis à Pavie , l'an 889 , et , dans un 
concile politique , où , de treize canons , neuf 
regardoient uniquement leurs immunités , leurs 
droits et leurs privilèges, ils avoient rais sur le 
trône, à la place de Bérenger, duc de Frioul , 
qu*ils avoient élu roi d'Italie, après la déposi- 
tion de Charles-le-Gros^ Gui ,,duc de Spolète , 
vainqueur de leur nouveau maître , sous condi- 
tion qu'il se seroit efficacement occupé de l'exal- 
tation et de l'agrandissement de l'église ; ils 
avoient ainsi révoqué eux-mêmes les résolutions 
qu'ils avoient prises quelques mois auparavant. 
A peine monté sur le siège de saint Pierre^ For- 
mose crut le moment favorable pour l'exécution 
de ses desseins. Il appela Arnolphe (communé- 
ment appelé Arnoul) , roi d'Allemagne , à son 
secours , afin qu'il délivrât l'Italie des tyrans 
qui l'opprimoicnt , disoit-il, savoir de Gui et 
de Bérenger^ et quoiqu'Etienne, son prédé- 
cesseur, eût accordé la couronne impériale au 
duc Gui , quoique lui-même devenu pape , 
eût concédé cette dignité à Lambert, fils de 
l'empereur , il ne cessa jamais d'entretenir une 
correspondance perfide avec Arnolphe. Il le dé- 
cida enfin a une seconde expédition en Italie 
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l'an 895, et^ l'année suivante , il le plaça sur le 
trône des Césars. Cette opération politique fut 
nnedes causes principales des malheurs de For- 
mose, que nous exposerons dansla seconde pailie 
de cet ouvrage : deux ans après , à l'occasion de 
la réhabilitation du même pape par le concile 
de Rome , l'élection de l'empereur Lambert fut 
de nouveau confirmée, et « la nomination bar^ 
bave de l'étranger Arnolphe » fut annulée défini- 
tivement (1). 

De même que le x* siècle ne donna nais- 
sance à aucune hérésie nouvelle qui mérite 
l'attention, de même il ne nous offrira que 
peu de conciles politiques, dans leslricte sens 
dans lequel j'ai pris cette dénomination , c'est- 
à-dire de conciles où les prêtres s'arrogèrent 



(1) Labbe conciL toin*9,p. ^01. -^ Synod. ticinens, 
proelect, seu confirmât, PVidon, reg. ItaLlom, 2, part.i, 
ren ifal. p. 4»6 vij et seq, — Cliron. farfens. paru 2 , ibidf 
p. 4i6* — Anticjuitat, ital. med. œi^i, dissertât. 3 , tom. i, 
p.^83 et seqq, — Hermann, Contruct, in chron, apud 
Joann, Pistor, script, rer, german. tom. i , p. '249* — ^fi" 
nal. Francor, Juliens, apiid Duchesnc , totn. 1 , p. 579. 

Ces deux passage» bien entendus, prouvent qu'il s'agit 
du pape Formôse , et que le premier appel d'ArnolpIie 
eut lieu l'an 891. Vid. Muratori, annal. d'Italia , tom. 5 , 
part. 1 , p. a6o 5 edit, in-d«, Roma, 1752. — Annal, ful^ 
dens, ad ann. 895^ p. 58a* ^^ Hermann, Contract, kd^ 
4iQn.893; p. a5o. 
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une partie du pouvoir civil pour le comb attre 
tout entier^ afin de s'en rendre finalement les 
maîtres absolus. A cette époque , le clergé, dans 
SCS assemblées particulières, ne songeoit qu"'à 
défendre les domaines ecclésiastiques contre les 
usurpations des grands , et les anathênves éter^ 
nels qui n'étoient point rares alors, se lançoient 
le plus souvent contre les ravisseurs des posses- 
sions religieuses. Les papes étoient trop igno- 
rans (i) et trop corrompus , comme le cardinal 



(i) L'ignorance des ëvéques chrëliens et de leur clergé 
avoil déjà été notée ^ en 8^6 , par le pape Eugène II qui 
ordonna^ dans son concile de Rome, de suspendre les 
soudiacreSy les diacres , les prêtres et même les prélats , 
qa'oa auroit trouvés incapables de remplir les fonctions 
de leur ministère^ jusqu'à ce qu'ils se fussent fait instruire. 
Il se plaignit amèrement de la négligence et du manque 
total d'étude des ecclésiastiques^ et il voulut que désor- 
mais il y eût en tous lieux des maîtres préposés à 
l'enseignement des lettres divines et humaines ; loi 
que Léon IV, vingt-sept ans après y fut obligé de re- 
Douveler dans un autre concile ( ConciL roman, c. 4 i 
apud Labbe, tom. 8, p. io6; c. 34» ?• 112, et p. 117 ). 
H ne faut donc pas s'étonner si les livres sacrés de cette 
époque se ressentoient de l'ignorance de ceux à qui ils 
d^oient servir : par exemple , on invoquoit dans les li- 
tanies carolines , les ang[es saint Oribel, saint Raguhel 
et saint Tobihel ( Uriel , Raguel et Tobiel ) , quoique 
le pape Zacharie eût décidé avec s6n onzième concile de 
Rome; en 74^7<1U6 ^^^ P'^^^^'^^u^ anges ^ ainsi qu'Iuias, 
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Baronius s'en plaint justement y dans ses annales 
ecclésiastiqnes , pour pouvoir s'occuper beau- 






Tubuas, Sabaoc etSimiel , étoient des diables, n'y ayant 
que trois^ vrais anges , savoir Michel , Gabriel et Ra- 
phaël ( non cnini nomina angelorum praeter nomen Mi- 
chaelis, sed nomina dœmonum sunt.... nonautem.... plus^ 
qaam trium angelonim nomina cognoscimus^ id est Mi- 
chaël, Gabriel, Raphaël). On annonçoit avec pompe, dans 
les églises de France, le jour de la fête de Noël, a que 
le verbe e'toit entré dans le monde par Toreille de la 
sainte Vierge, et qu'il enétoit sorti par la porte dorée, » 
comme le rapporte saint Agobard qui critique cette cé- 
rémonie avec aigreur, quoique saint Augustin, saint 
Ephrem et le pape Félix eussent enseigné , dans Ifeurs 
écrits , une partie des erreurs reprochées à ce verset 
du chant latin , ainsi que nous l'avons vu dans les CoU' 
sidcrations sur V histoire des conciles. ( S, -A jobard, de 
correct» antiphon, c* '] ^ in operà Baluz, e^ht. tom. a, 
p. 89; ParisiiSf 1666. — Mahillon^ vcter. analect. tom 2, 
p. 68 >. et 690 ; Luteciœ Paris. 1675. — Labbe , conciU 
tom. 6, p. i56i.) Quoiqu'il en soit , les ténèbres tar- 
dèrent encore bien à se dissiper : nous en trouvons 
des preuves évideules , plus de cent ans après saint Ago- 
bard, dans les ofeuvres de Ratherius , évêque de Vé- 
rone. La plupart des prêtres de son lemps étoient ati' 
thropomorphites , c'est-à-dire qu'ils croyoient Dieu 
corporel ; ils ne connoissoient ni le symbole des apôtres, 
ni celui de la messe , ni celui de saint Athanase ^ ils 
récitoient l'oraison dominicale sans y rien comprendre 
(vid. Ratlier. open in serm. 2 de quadrages. ; de con- 
temptncan.; in itiner.; discord. ^ etc. ^ etc.; edit. F^â' 
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coup de leurs projets d'agrandissemens tem- 
porels (i). Leurs affaires principales étoient de 



ronœy 1^65, seu apud Dachery in specileg, lom. i ) : le 
concile de Moiison, tenu en 994 > et dont j'ai parlé 
dans la seconde partie, livre premier, de cet ouvrage, 
vient à Tappui de ce que j'avance. Le même livre con- 
tiendra des preuves malheureusement trop évidentes de 
la corruption des papes. 

(i) Je trai'uirai ici, pour Fédification des lecïteurs , 
quelques fragmens de ce passage des annales ecclé- 
siastiques. La comparaison des expressions employées 
par le savant cardinal , avec celles dont je me sers dans 
ces Considcrations y pourra peut-être contribuera me 
faire pardonner la hardiesse que, sans cela*, Ton ne man- 
queroit certainement pas de me reprocher. 

• a Quel horrible aspect ne présentoit pas alors la sainte 
église romaine, s'écrie le zélé annaliste, lorsque d'in- 
fâmes courtisannes disposoient à leur gré des sièges épis- 
copaux, et-, ce qui est également terrible à prononcer 
et à entendre, lorsqu'elles plaçoient leurs amans sur le 
trône même de saint Pierre! Qui pourroit appeler pon- 
tifes légitimes, des intrus qui dévoient tout à des iemmes* 
de mauvaise vie? Car on ne parloit plus de rélection du 
clergé : les canons, les décrets des papes, les anciennes 
traditions, les rîtes sacrés étoient ensevelis dans le plus 
profond oubli; la dissolution la plus effrénée, le pouvoir 
'mondain , l'ambition de dominer avoient pris leur place. 
Le Christ assurément, continue Baronius, dormoit d'un 
profond sommeil , dans le fond de sa bjrqne , tandis 
que les vents souiîloient de tous cotés , et qu'ils la cou- 
vroient des flots de la mer ;*>«v* ^^j ^^ ^^^ ^^^ bian plus 



, /• 
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satisfaire leurs passionsdéréglées, de se défendra 
contre d^autres papes, leurs perfides adver-- 
saires , ou d'en tirer les plus cruelles Tengean* 
ces (i). Les évêques italiens suivoient l'exemple 



malheureux encore , les disciples du seigneur dormoient 
plus profondément que lui; ils ne pouvoient le reVeiller 
ni par leurs cris , ni par leurs clameurs. Quels auront 
été les cardinaux choisis par de tels monstres ! etc., etc* 
(i) J.'ai rapporté tout le mal qui a été dit sur les papes, 
mais je n'ai pas tu le peu de bien qu'il y avoit à en 
dire; je ne me suis appesanti sur les crimes du clergé 
que parce que je respecte les lois de la morale , que je 
révère la religion et les sentimensbienfaisansqu'elle inspire, 
et que j'abhorro ceux qui ont abusé de son nom pour 
faire le mal. Doit-on s'en- prendre à~ moi si, hormis 
quelques prêtres sincèrement pieux , dont les Vertus slé-« 
riles n'ont mérité ni blâme ni louange , je n'ai trouvé 
le plus souvent que des fanatiques atrabilaires ou crupls 7 
C'est rhistoîre que j'écris , et elle ne comporte ni par- 
tialité ni réticence volontaire. J'ai tracé la vie politique 
des papes , c'est-à-dire celles de leurs opérations où , eu 
cette qualité , ils ont fait servir la religion aux. fins 
intéressées de leur souveraineté temporelle. Dans la 
supposition que j'eusse passé sous silence les actions d'un* 
pape qui n'eût été que vertueux, je n'aurois fait que 
me conformera mon plan, la vertu d'un bon pape 
excluant toute idée d'intrigue, de politique et d'affaire» 
séculières. On cherchera peut-être à excuser les pontifes 
ambitieux par la considération qu'ils n'étoient que des- 
hommes, de mcme qu'on rejette sur la fragilité hu-^ 
maine tous les vices qui ont déshonoré le sace^docer 
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de leurs chefs , aussi ne trouvons-nous qu'une 
seule circonstance où le pape ait influé sur le 
sort politique de Fltalie ; je veux parler de 
Jean XII qui, avec Walbert, archevêque de 
Milan, offrit et donna les couronnes de Lom- 
bard ie et de l'empire à Othon-le-Grand, roi 
d'Allemagne (i). 

Au commencement du siècle suivant, il y eut 
un différend politique entre le souverain pontife 
et l'archevêque de Milan. Celui-ci étoit tout 
puissant à cette époque, où la plus grande con- 



Mais je ne prétends point faire aux prêtres un crime par- 
ticulier de ce qu'ils a voient de commun avec ceux qui ne 
portoient pas le même caractère ; je ne leur reproche 
point de n'éire que des hommes, sujets à Terreur et aux 
foiblesses. Je leur reproche, au contraire, d'avoir voulu 
paroitre plus que des hommes , d'avoir voulu sanctifier 
en eux-mêmes ce qu'ils condamnoietit dans les autres , , 
d'avoir usurpé l'ahsurde privilège de l'infaillibilité pour 
leurs chefs et pour leurs assemblées, quoique le droit 
canon , le bullaire. et la collection des conciles les leur 
montrassenl obéissant au jeu des passions^ comme les 
individus et les assemblées du vulgaire , et variant sans 
cesse avec le temps , les intérêts et les circonstances. 

(i) Baron, inanncd.eccles, ad ann. 912, n. 8,tom. i5, 
p. 571. — Anonym. sàlernitan. part, septem, apud 
Camill. Peregrin, rer. itaL tom. 2, part. 1 , p 299.— 
Liutprand. hist. I. 6, c. 6, apud Duchesne , tom. 3, 
p. Gan.'^Rcginon. chron. I. 2, ann. 960, apud Pistor» 

tom, I » P- ï 0^» 

T. I. 3 
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fusion régnoit en Europe , selon Thistorien 
Bernardin Corip : « Fempereur, par un seul 
acte de son caprice , nous dit Técrivain mila- 
nois, déposoit le pontife suprême de Téglise 
romaine^ et le pape ne ménageoit pas davan- 
tage le chef civil de la république chrétienne 
en occident. L'autorité chancelante des empe- 
reurs en Italie , paroissoit avoir passé tout en- 
tière dans les mains des prélats lombards ; ils 
commençoient a lever des troupes et à faire là 
guerre, à Tinsu. du maître de l'empire et de 
ses ministres. Les papes , au contraire , avoi^it 
souffert de la foiblesse de leurs maîtres ^ ils ne ~ 
se reconnoissQient encore assez de forces^ que 
pour retenir le pouvoir que des souverains ulus 
puissans qu'eux leur accordoient. Ce fut ce qui 
détermina le parti que prirent, tant le pape q^ue 
l'archevêque., à f occasion de ce que nous allons 
rapporter. L'empereur Henri II avoitfait dé- 
poser l'évéque d'Asti , à cause de la partialité 
qu'il avoit montrée pour Ardouin , roi d'Itali« , 
et il l'a voit remplacé , vers Tan 1 016 , par Ol- 
d?éric , frèrcî d^e Manfrédi ou Mainfroi , martitiis 
de Suse. Arnolphe^ archevêque de jVlilan^ re- 
fusa de consacrer le nouveau prélat. Oldéric se 
porta à Rome, où le pape^ moins scrupuleuic 
et charmé peut-être d'avoir trouvé l'occasiott- 
d'obliger l'empereur et d'étendre sa prapr 
juridiction, accorda à Oldéric toai ce qu'ils 
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mandoit. Arnolphe krité de cette usurpa- 
tion de ses droits ^ assembla un concile ^ ex*^ 
communia Tintrus Oldéric , et , non content de 
cda, courut encore^ a"vec lous ses vassaux et 
3es évêques sufiragans y mettre le siège devant 
la ville d'Asti, Le marquis Manfrédi et l'évêque, 
son frère ^ furent obligés de se rendre à dis- 
crétion : ils durent faire publiquement la cour- 
feBSÎon de leurs fautes^ le premier portant un 
chîien entre les bras y selon les coutumes an* 
ciennes des Fx^ncs et desSuèves^lè second te- 
liant en main le livre des évangiles (iV Oldéric 
déposa les ornemens épiscopaux , et le marquis 
l^aya une forte contribution , moyennant quoi^ 
ils obtinrent leur pardon de Tarcbevêque: l'é- 
vêque d'Asti reçut ^ en outre, l'ordination ça*- 
xionique(2)4 

]Nous voyons les mêmes moti& amener un 



(i) Une loi ou plutôt une ancienne coutume des Francs 
et des Suèves^ vbuloit quç celui qui étoit convaincu de 
rébellion 7 portât^ avant de mourir, d'un comté dans 
J'au-tre^ un chien ^ s'il étoit noble; une selle , s'il étoit 
vassal-manœuvre; ia roue d'une charrue, s'il étoit coIt)n 
ou cultiva tcur. Vid. Otton.frisingens, de reh. gcst^Fre" 
derici , 1. ï , c. 29, rer, itaL tom. 6, p. ^Sa. 

(à) Bernard, Corio , istor, di Milano , anno loio, part, 
I , fol. 5 verso ; rinegia , i554. — Arnulph, hisU mcdiO'-* 
lan, 1. 1 , c. 18 et 19, ren ital. tom» 4) P* i3. 

3. 
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résultat semblable , plus de vingt ans après. Le 
fameux Héribert, archevêque de Milan et créa- 
teur de la liberté italienne en Lombardie , étoit 
alors révolté contre l'empereur Conrad-le-Sa- 
lique; il avoit offert le royaume d'Italie à Eudes» 
comte de Champagne. Le monstre Benoit IX , 
comme l'appelle le cardinal Baronius dans son 
histoire ecclésiastique, très-tourmenté parles 
Romains , à cette époque, excommunia Héribeit* 
L'an io49 > ^^ pape Léon IX , parent de l'em- 
pereur Henri III , excommunia Godefroi , duc 
de Lorraine , et Baudouin , comte de Flandres, 
rebelles à l'autorité impériale. Il excommunia, 
Tannée suivante, les Bénéventâins (déjà frappés 
des censures ecclésiastiques par Clément II ) , 
et, deux ans après cela, André,, roi de Hongrie, 
pour la même raison (i). Le pape avoit besoin, 
en cette circonstance , du secours de l'empe- 
reur contre les Normands de la Fouille , aux- 
quels, à Tinsligation du célèbre Hildebrand qui 
vouloit perdre Léon en le précipitant dans les 

[i)Baron. annal. ecclesiast, ad ann. io33, n. 3, tom. i6, 
p. SgS. ~ RodulpK Glaberjnst. 1. 3, c. 9, p. 38, et 1, 4; 
c. 8, p. 489 apud Duchesne, tom* 4* — Chron. hildens- 
heim. ad ann. loSjet io38,ibid.toin. 3, p. 525.— Z^eo oS' 
tiens» chron. 1. 2, c. So^ rer. itaL tom. 4 j p- Sgg. — Her^ 
mann. Contracta chron» ad ann. ]o5o, apud Piston tom. 
1 y p. 291. — < Id. ad ann. io5j, p. 295» 
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dangers , il avoît résolu de faire la guerre. Ce 
motif et la crainte de la sévérité du pontife 
suprêtne le rendirent suspect aux prélats indé- 
pendans delà Lombardie. C'est pourquoi, lors- 
que Léon IX , à son retour d'Allemagne, voulut 
tenir lin concile à Mantoue, ils cherchèrent 
tous les ijioyens de l'en empêcher. Les évêques 
lombards excitèrent une rixe entre leurs parti- 
sans et ceux du pape. On se battit avec achailie- 
ment , et Léon qui vouloit calmer les mutins par 
sa présence, manqua d'y perdre la vie. Le con- 
cile fut dissout par cette scène scandaleuse , et 
le pape, après avoir donné l'absolution aux 
auteurs du tumulte , se retira vers Rome(i). 

plein de ses projets contre les Normands, dont 
la puissance en Italie devenoit de jour en jour 
plus redoutable , Léon IX s'avança bientôt dans 
la Fouille, avec une armée composée en partie de 
brigands et de malfaiteurs. Un peu de douceur 
auroit peut-être soumis à toutes ses volontés les 
nouveaux ennemis que Léon venoit de se faire^ 
au moins nous pouvons le supposer d'après l'am- 
bassade qu'ils envoyèrent vers lui ; mais le pape 



(1) Beno y card, archipresbyt, vit. et gest. Hild'ebrand, 
infascicuL rer» expetend, etfugiend. f. 4^ verso j Colo- 
nitJBy 1^535. — TVibert. vit, S. Léon. pap. IXyh 2, c. 8^ 
apud Mahillon. act. sanct. ord, S^-Benedict, saecul. vt^ 
part. 3, p. 75. 



38 l'esprit de l'église. 

dféclara hautement qu'il éloît résolu de les ex- 
terminer , s'ils ne sortoient à l'instant de l'Italie 
avec tous les leurs. Le désespoir servit bien les 
Normands en cette rencontre : leur troupe peu 
nombreuse mais brave^dissipaTarmée papale, et 
le pontife lui-même tomba entre leurs mains (i). 
Je me contenterai, pour toutes réflexions, de 
rapporter ici ce que les auteurs du temps disent 
detette expédition guerrière de Léon IX. Nous 
verrons , à chaque pas , en avançant dans cett« 
histoire , des évêques endosser la cuirasse et 
ceindre l'épée , quoique les canons de l'église s'y 
fussent toujours opposés; je m'abstiendrai désor- 
mais d'en l'aire la remarque, pour éviter les répé- 
titions. L'annalistealiemand^ d'où nous avons ex- 
trait en partie le récit de la guerre malheureuse 
faite parle pape aux Normands , ajoute à ces dé- 
tails que Léon n'eut de reproches à faire qu'à lui- 
même , ses malheurs étant provenus d'unîug^- 
ment secret de la providence , qui vouloit lui 
apprendre à ne se mêler que des intérêts spiri- 
tuels qui lui avoient été confiés. BrunoB^ évéqttc 
de Se^ni , va plus loin ; il dit clairement qae^ 
Léon fut poussé par le zèle du seigneur à son 
entreprise militaire , il ne put pas se flatter d'en 



.;-iM 



(i) Hermann. Contract, chron. ad anii.io52, apuà 
Pistor. tora. i , p. aijS. ■ — Gaufred, Malaterrœ hisi, sicuL 
I. I , c. i4; apud Murât, ren ital^scripior. tom» 5^ p. 553f 
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avoir eu la sagesse. EdBji , le pape Nicolas I et 
le cardinal Pierre Damien refusent aux souve- 
rains pontifes la puissance du glaive sans excep- 
tion (i) , en quoi ils sont d'accord avec le droit 
ecclésiastique; cependant , le ca rdinal Baronius 
blâme fortement Pierre Damien pour une opi- 
nion qu^il va même jusqu'à appeler hérétique, 
inventée par TertuUien, et répandue par Julien- 
l'Apostat. On en vint , dans la suite ^ au sentiment 
plus modéré et par conséquent plus juste , d'ac- 
corder aux papes la faculté d'une défense légi- 
time par le moyen de leurs- lieutenans , leur 
ôtant seulement , avec Grégoire IX, celle de 
porter eux-mêmes l'épée (2). Cette sage rcstric- 



(r) Saint Pierre Damien s'exprime de cette manière : 
« Puisqu'il n'est jamais permis de recourir à la force , 
même lorsqu'il s'agit de défendre la foi qui constitue l'es- 
cence de l'église universelle, comment n'avons-nous point 
de honte de prendre les armes poor protéger les intérêts 
temporels et passagers de cette même église? Com- 
ment la perte d'un bien vil et méprisable peut-il porter le 
fidèle à verser le sang d'un autre fidèle qu'il sait bien avoir 
été, comme lui, raichelé par le précieux sang de notre 
Sauveur? » Au reste, le savant cardinal observe que le 
pape Léon IX, quoiqu'il tût souvent t'ait la guerre, a ce- 
pendant obtenu les honneurs de la sainteté, « de même 
que saint Pierre a mérité d'être le chef des apôtres, mal- 
gré le péché qu'il avoit commis en reniant le seigneur. » 

(2) S.'Bninon.astens. in vit. S. -Léon. IX pap. iti bi;- 



4o l'esprit de l'église. 

tion ne fut pas toujours observée par les succes- 
seurs de saint Pierre. 

Nicolas II , bien mieux conseillé que le pape 
Léon IX y tâcha , après lui ( i ) , d'attirer les Nor- 
mands dans le parti de l'église : il réussit à en 
faire les amis et les défenseurs les plus zélés du 
saint siège, et ce pas important, en affcancbîs- 
sant les souverains pontifes du besoin qu^ils 
avoient des empereurs et de la dépendance dans 
laquelle ils étoient obligés de vivre , prépara la 
révolution étonnante, dont nous parlerons dans 
le livre suivant. Quoiqu'il en soit , l'an loSg, le 
pape Nicolas, dans le concile d'Amalfi , donna 



blioth, pair, lom. 20 , p. 1732; Lugdun. 1677. — NicoL 
pap» I, epist. 8 ad Michael. imperat. apud LahhCy tom. 8, 
p. 324' — S,'Petr, Damian, I. 4, epist. 9 ad Olderic. epis- 
cop. firman. lom. i , p. 5*2; Paris, i663. — ^^aro/2 ./ ad aon. 
io53, n. i4) tom. 17, j), 77, et n, 17, p. 79.- — S.-Gregor, 
pap, IX, in epist. 6 ad Germ. archiep. Graecor.apud Lahhe 
concil. tom. 11, part, i, p. 5aS. — Murât, antùj. ilaLmed. 
œvi, dissertât. a6, tom. a, p. 4^^; etc., etc. 

(1) n est inutile d'avertir ici que, comme dans les Con- 
sidérations sur les conciles, je donne le nom de successeur 
d'un empereur ou d'un pape, même à celui qui ne lui a 
pas succédé immédiatement : c'est ainsi que je place Ni- 
colas II après Léon IX, quoiqu'il y ait eu entre eux Vic- 
tor II, Etienne IX et Benoît X. Je nomme aussi quelque- 
ibis pape, cardinal, etc.^ celui qui n'obtint cette dignité 
qu'après l'époque dont je parle. 
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au duc Robert GuîscarJ, moyennant une lé- 
gère redevance, la Fouille^ la Caiabre et la Si- 
cile (i). Ces états étoient censés appartenir au 
pape, probablement en vertu de la fameuse 
donation de Constantin , fraude pieuse du 
viij« siècle (2), ainsi que les fausses décrétai es. 



(1) Guilielm. appui, de NomiannA. i^rer. ilal. lom.5^ 
p. 262. -» Léon, ostiens, chron, 1. 5, c. 16 , ibid. tom. 4 9 
p. ^^S,—^ Baron, ad ann. ioSq, d. 63^ tom. 17^ p. 169. 

(a) Voyez sur cette pièce célèbre Laurent, Valla^patr, 
roman, de Jalsa Constantini donat, apud Simon Schar^ 
dium , de jurisdict, imperiali et potcst. eccL p. 73o-'j8o^ 
Basil, i566. — Le savant auteur de V Essai historique sur 
la puissance. temporelle des papes a inséré dans son second 
volumç ( part. 1, p. 89 et suiv. ), une copie de la donation 
de Constanlin, extraite des archives du château saint 
Ange : la donation « de la ville de Rome , de toute Tltalie 
et des provinces, lieux et villes des régions occidentales» au 
pape Sylvestre 1, n'occupe que peu de lignes dans cet 
écrit fameux, dont elle étojt cependant la chose principale. 
Le reste n'est qu'u» long fatras grossièrement ampoulé, 
et comprenant d'abord une profession de foi catholique, 
très-fiausse pour le temps où elle est supposée avoir été 
faite, sur la sainte Trinité, la suprématie universelle des 
papes et les cérémonies du baptême; une imccdole apo- 
cryphe concernant la lèpre de l'empereur Constantin 
guérie par Sylvestre; une donation puérile du palais de 
Latran au pape, ainsi que des ornemens impériaux minu- 
tieusement détaillés^ etc. , etc. La donation de Louis-le« 
Débonnaire ressemble bien mieux à ce qu'on vouloit 
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tenu par sa famille alors toute puissante en 
Italie^ lui 6t imaginer le plan le plus vaste qui 
eût encore été conçu par les papes pour Tindé- 
pendance italienne. Il voulut mettre la couronne 
impériale sur la tête de Godefroi , son frère , duc 
de Toscane et mari de Béatrix, mère de la 
comtesse Mathilde (i). Son règne fut trop court 
pour exécuter un projet aussi étendu, et les 
empereurs allemands continuèrent à dévaster 
l'Italie. Cette ambition louable du pontife^ pour 
autant qu'elle n'eût point entraîné le saint siège 
dans les démêlés de la politique, et contribué 
de cette manière à confondre de plus en plus le 
temporel avec le spirituel, confusion d'où na- 
quirent ensuite tous les maux qui accablèrent 
l'état et l'église; cette ambition^ dis-je, ne fut 
plus imitée que par les successeurs d'EtiennelX, 
par Nicolas III, en faveur de la famille des Or- 
sini; et par Alexandre VI, en faveur des Borgia, 
mais avec aussi peu de succès (2). 

Nous terminerons ce livre par le principe des 



(1) Liutprand avoit déjà dit que le marquis de Toscane 
ne différoit d'un roi que par le nom seulcraenl. ( Yid.hisL 
1. 3, c. 10, apud Duchesne^ tom. 3 , p. 582. ) 

(î) Lco ostiens. chron, 1. a , c. 99, rer. ital, tom. 4f p» 
4 1 1 . — jPa MariaFiorentiniymemorie di Maltidcy I. 1 , p» 
61.— Baron, in annal, eccles. ad aun. io58, n. a^ tom* 
17, p. i38. . 
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discussions entre rautorîté souveraine et le 
cardinal Hildebrand^ trop fameux dans la suite, 
sous le nom de Grégoire VII. A la mort de Mi- 
colas II, les Romains , selon la coutume d'alors , 
demandèrent un nouveau pape à Henri IV, rçi 
de Germanie, leur empereur futur. Les cardi- 
naux , Hîldebrand à leur tête, vouloient s'affran- 
chir d'un joug qui leur dépîaisoît^ et ils choisi- 
rent Alexandre II, qu'ils consacrèrent sans le 
consentement ou l'approbation de la cour. Agnès^ 
impératrice régente , ne crut pas devoir tolérer 
celte dangereuse nouveauté : les évêques lom- 
bards avoient précisément envoyé vers elle, à 
cette époque , une ambassade pour lui demander 
un pape pris dans leur royaume, qu'ils appe- 
loient le jardin de l'Italie : elle leur accorda 
Cadaloûs, évêque de Parme (i). Rien n'est plus 
curieux que de lire aujourd'hui les injures vo- 
mies par Benzon^ évêque d'Alba dans le Mont- 
ferrat^ contre les électeurs d'Alexandre II. Ce 
prélat, dans sa ridicule prose rimée, nous dit : 
« 11 est inoui, depuis les siècles des siècles, que 
la consécration d'un pape ait dépendu des moi- 
nes (Hildebrand étoit religieux)^ et de quels 



(i) Hermann. Contracta ann. 1060, apud Pw/or. lom. i, 
p. 299. — Card, de Aragon, vit. Alcxandr. II y rer, ilal. 
part. I, tom. 3, p. 3o2. 



48 l'esprit de l'église. 

faire rire aux dépens du cardinal^ comme il eut 
la bonne foi de l'avouer lui-même (i). 

Quoiqu'il n'en mourût point ^ Cadaloûs ce- 
pendant ne réussit plus à rétablir son crédit. 11 
se rendit^ il est vrai, à Rome^ une année après 
sa déposition ; il y fut appuyé par les évêqucs 
de la haute Italie et par quelques partisans qu^il 
conservoit encore dans la capitale 3 mais le môle 
d'Adrien qu'on lui aïoit livré, lui servit de 
prison plutôt que de forteresse. L'an io65, il 
s'estima trop heureux de pouvoir prendre la 
fuite(a). Il n'y avoit plus aucune apparence qu'il 
pût se relever jamais^ c'est pourquoi la cour 
d'Allemagne envoya l'archevêque Hannon à 
Rome, afin de reconnoître Alexandre, sans bles- 
ser cependant la dignité impériale. Hannon in- 
terrogea le pape , en lui adressant la parole 

comme à un simple évêque : il lui demanda 

•^ . *■ ■ - 

(1) Benzon in panegyr, l. 2 , c. 9 et i8, Si^uàMencken. 
tom, I , p. 987 «.'t 997. — Léo ostiens. l. 3 , c, ai rer, ùaL 
tom. 4, p* 43 1. — P^it. yé le rancir. Il, loco citalo. — Zam- 
bert.schafnaburg, chron, ad ann. 1064, apud Pistor, tom. i, 
p. 332. — S.'Petri Damian, opuscul, 4, p* 3i , et opuscul. 18, 
dissertai. 2 , c. 8, p. 180, tom. 3.-^Idem. 1. 1 , epist. 20 
ad Cadaloum, episcop, parmens. tom. i, p. ao, clin 
opuscul. loc. cit. 

(2) ArniUph, lâst. mcdiolan. l. 3, c. 17, rer. ital. tom. 4, 
p. 3i. — Card, de Aragon, in vit, Alexandr. pap. JI, 
ibid. tom. 3, part, i , p. 3o2. 
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cotnmeilt îlavoit osé monter sur le siège de saint 
PierresansFagrémenlderempereur^et il prouva 
la nécessité du consentement de celui-ci , en al- 
léguant les exemples salis nombre de pontifes 
qui Tavoient obtenu. Hildebrand condamna . 
fcette coutume , qu'il appela acanonique , au 
moyen des passages des saints pères et du décret 
de Nicolas II, signé par cent treize évêques, qu'il 
cita contre elle. Outre que ce décret n'étoit pas 
en tous points favorable aux prétentions de là 
cour pontificale, comme nous le verrons dans 
le livre suivant, il y a voit encore bien des choses 
à répondre aux argumens du zélé cardinal ; 
mais on étoit décidé d'avance à s^en contenter; 
On pria seulement le pape de justifier, pour la 
forme ^ la régularité de son élection devant un 
concile , ce qui eut lieu la même année à Man- 
toue (i). Les évêques demeurèrent satisfaits des 
raisons que leur allégua Alexandre , surtout 
' quand , après un discours assez insignifiant,il 
se fut lavé ^ par le serment, de l'inculpation 
de simonie, dont il avoit été entaché jusqu'a- 
lors (2). 



(i)L'ëvéqueBcnzon, à l'occasion du concile deMantoue, 
dit : « Baburrus Alexander in cathedra locatur, et prout 
valeat, baburiando eos de servitio Deï admonet. Vid, 
Hesych. lexic, ad voc. Bx^oçfotç. 

(2) Fù. Alcxandr, pap. 11^ loc. cit.— ^Sï^eZ^er^ in chrp^ 
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Ce fut là la dernière complaisance du moine 
Hildebrand envers ses maîtres. Dans le livre 
suivant^ nous le verrons également audacieux 
et inflexible dans le malheur comme dans li| 
prospérité , soutenir l'absurdité des principes 
théocratiques avec tout Torgueil d'un prêtre 
couronné , et fonder sur l'ignorance et la foi- 
biesse de)s peuples et des souverains , un empire 
que les lumières n'ont pas encore achevé de 
renverser. 



nogr, ad ann. 1067, apu J Pi5for. tom. i, p. 839. — £aii- 
dulph, sen,, hisU medioL 1. 3, c. 18, rer. itaL tom. 4 j R* 
107. — Benzo^ apud Mencken, tom. i^ p. 1016, 1. 5, c. 26» 
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LIVRE SECOND. 



Grégoire VIL 



L'on ne doit point comparer les forces mo- 
ilesM'un individu avec celles d'une réunion 
'hommes , formant une nation entière ou seu- 
iment un corps dans l'état. Une agrégation 
areille se propose un but constamment le même, 
tend par des moyens toujours uniformes, el, 
omme la durée est son caractère , elle finit par 
38.écuter soa plan , et elle parviendroit à éter- 
iser ses travaux , si la stabilité pouvoit être 
Buvre des humains. Les caprices du vulgaire 
î la troublent point ; l'inconséquence ne Tar- 
it e pas dans sa carrière : elle met, au contraire, 
profit les passions de tous les membres dont 
le se compose \ elle fait servir leur inconstance 
son propre intérêt. Mû par ces mêmes ressorts, 
lomme ordinaire ne se distinguera jamais dans 
foule \ des vertus obscures et des vices sans 
lergie lui permettront peut-être de faire 
aelque chose pour son pays , beaucoup pour 

4. 



Su, l'espi\it de l'église. 

sa famille, et plus encore pour lui-même ^ mais 
son nom n'excitera ni Tamour ni la haine de la 
postérité^ les monumens de son existence ne 
rappelleront aux hommes ni de grandes cata- 
mités y ni de grands bienfaits. 

Il est cependant des individus nés pour le bon- 
heur ou le malheur du monde , dont les des- 
seins hardis, conçus et exécutés pendant l'espace 
d'une vie passagère ou la courte durée d'un 
règne de peu d'années , impriment aux siècles 
suivansle caractère de leur brûlant génie. Maïs 

I 

ce n'est pas l'homme alors qu'il faut considérer 
en eux : ils ont au contraire renoncé à tous 
motifs humains , et le feu de l'enthousiasme qui 
les consume j les fait devenir des héros ou des 
monstres , s'il ne les a fait j)articiper à la fois du 
caractère des uns et des autres. L'amour de la 
patrie , celui de la gloire et le fanatisme portés à 
Texcèssont seuls capables d'opérer de semblables 
prodiges. Il arrive peu souvent que toute une 
société s'abandonne à ces passions exaltées , 
comme le feroit un individu. L'amour de la pa- 
trie et celui de la gloire animant une commu- 
nauté entière , y sont soumis à une espèce de 
calcul qui en délruiroit toute l'énergie, s'iln'étoit 
compensé par l'immutabilité de la communauté 
elle-même. Le fanatisme agite parfois unenationj 
il renverse alors et les peuples qui s'opposent à 
lui et leurs ouvrages. Mim's ces torrens impé" 
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tueux conservent rarement toute leur force au- 
delà delà génération qui leur a donné l'être. Le 
ressort qui a été tendu plus que ne le compor- 
toit sa nature y se relâche tout- à-coup^ et de- 
meure dans un étatdefoiblesse , résultat néceé-, 
sairede cet effort momentané. 

Notre intention n'est pas d'examiner ici à quel 
point Tamour de la patrie et celui de la gloire 
peuvent exalter le caractère d'un homme ^ le 
fanatisme sacerdotal entre seul dans notre plan. 
Nous avons vu, dans le livre précédent, la puis- 
sance spirituelle des papes s'établir peu à peu 
audessus de la juridiction canonique des évê- 
ques dans l'occident : contredite quelquefois 
mais plus souvent .secondée par celle-ci, elle se 
çonsolidoît lentement , et donnoit , avec le 
(emps , à ses usurpations un aspect sacré et in- 
violable. Nous avons indiqué aussi les entre- 
prises plus ou moins heureuses des pontifes sur- 
prêmes contre le pouvoir temporel des souve- 
rains de l'Europe^ et principalement contre celui 
qui en étoit le chef. Tantôt ennemis , tantôl pro- 
tecteurs de la domination impériale, selon que 
l'exigeoit l'intérêt du monaent, les papes cher- 
chèrent d'abord à acquérir dans les états qui 
leur a voient été concédés par les empereurs , 
l'autorité dont ils avoient besoin pour suivre 
leurs projets politiques et religieux. Une fois 
les égaux des monarques de la terre ^ ils n'é* 
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toient pas loin de devenir leurs maîtres. Mais 
rincapacilé et la corruption des évêques de 
Rome , pendant le x© et une grande partie du 
xi« srècle, retardèrent Texécution d'un plan 
aussi audacieusement conçu et mis en œuvre 
avec autant d'impudeur. Les souverains pontifes, 
sujets dans leur propre diocèse , méprisés par 
toute ritalie, n'étoient plus à craindre pour ' 
l'empire des Latins. Lemoine Hildebrand parut, 
ctrEiirope entière changea de face. 

Cet homme extraordinaire qui , à Tabsurdc 
système de vouloir tout rapporter au sacer- ' 
doce , joignoit le délire du courage et l'obsti- 
nation nécessaires pour entraîner son siècle 
dans ses dangereuses erreurs , sentit qu'il 
étoit important de retirer le clergé de l'abjec- 
tion où l'avoient plongé ses désordres. Mais rien 
de raisonnable ou de modéré ne suiGsoit à son 
ame ardente; les Vertus humaines étoient des 
foiblesses pour son caractère dur et inflexible. 
Il savoit d'ailleurs que les vertus exagérées frap 
pent seules les regards de la multitude , et, avec 
son attention, attirent son respect. Nous ver- 
rons, dans le livre où j'ai rapporté les dispute3 
concernant le mariage des prêtres^ ce qu'Hilde- 
brandfit pour la ré formation de l'église de Mi- 
lan : je ne me propose de parler ici que de ses 
entreprises contre l'autorité impériale. Parois- 
sant négliger, à la fois, sa suprématie spirituelle 
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sur réglîse d'occident ( i ) , et sa domînati'n tem* 
porelle dans les états de ses prédécesseurs, il 
s'occupa tout entier de l'établissement d'une 
monarchie universelle audessus de l'empereur 
fet de tous les princes catholiques , d'une espèce 
de théocratie absolue, dont les papes auroient 
été à l'avenir les vicaires et les régens. Il savoit 
bien que, ce grand coup une fois frappé, l'au- 
torité pontificale n'auroit plus rencontré d'obs- 
tacles, dans toutes les prétentions qu'elle se se- 
rojt plue à manifester. 

Attaché d'abord à la fortune de Grégoire YI, 
Hildebrand , quoique d'assez mauvais gré , suivit 
dans son exil d'Allemagne, ce pontife déposé , 
▼ers le milieu du xi« siècle (a). Il profita de cette 
espèce de disgrâce pour s^attacher au parti im- 
périal, et, par ce moyen, au pape que la cour 
envoyoit à Rome : il suivit Léon IX dans cette 
dernière ville ^ et sut y acquérir tant de crédit, 
qu'à la mort du même Léon , les Romains lui 
donnèrent plein pouvoir pour choisir en leur 



(i) Il envoya un grand nombre de légats dans toutes 
les cours de l'Europe, et ainsi, sans qu'il s'en' méiât lui- 
même , le pouvoir des simples évéques se trouvoit na- 
turel lemenl éclipsé, à la présence de ces représentans de 
la puissance suprême. 

(a) Beno, card* archipresb. in Jascicul, rer» €xpe^ 
tend, f. 4^ verso. 
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nom un nouveau pontife , et renvoyèrent prèl 
de l'empereur , afin d'obtenir son assentiment 
à ce sujet. Le moine eut la politique d'élire Fé- 
vêque d'Aichstet , favori de Henri III qui. ré-? 
gnoit alors , et la prudence de ne pas abuser 
des droits qu'il devoit nécessairement avoir ac- 
quis sur la reconnoissance de ce pape : il ne se fît 
employer que dans les occasions où il pouvoit 
faire briller la sévérité de ses principes et son 
zèle pour les immunités deTéglise. Devenu car- 
dinal y sur ces entrefaites ^ Hildebrand soutint 
les privilèges de la maison impériale dans l'élec- 
tion des papes , comme nous l'avons dit , et 
substitua Nicolas II à Benoît X, en io58. Ce 
service lui valut le rang de cardinal archidiacre, 
et assez de pouvoir pour qu'il osât ^ deux ans 
après , faire le premier essai de ses forces contre 
la redoutable puissance de^ maîtres de Rome, 
en plaçant sur la chaire de saint Pi erre, l'évêque 
de Lucques,sous le nom d'Alexandre II. Le 
nouveau pape , craignant d'attirer sur sa tête la 
vengeance de la cour ^ voulut d'abord obtenir 
son consentement, ou renoncer au siège de 
Rome , eii cas de refus ; mais Hildebrand s'op» 
posa à cette démarche pusillanime , et, afin d'em- 
pêcher que la foiblesse d'Alexandre ne le fit enfin 
succomber dans cette lutte inégale, il se rendit 
entièrement maître de la personne du pontife^ 
le maltraita pour mieux le disposer à Tobéis- 
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sance et s'empara des revenus de 1 église, ne 
laissant au pape , pour son entretien journalier, 
que cinq sols^ monnoie de Lucques (i). Son 
opposition à la volonté expresse des empereurs 
fut momentanément heureuse pour Féglise , si 
Ton considère le succès dont elle fut couronnée, 
puisque les chefs de la monarchie latine restè- 
rent à jamais privés du droit dont avoient joui 
un si grand nombre de leurs prédécesseurs, tant 
grecs que françois et allemands : elle fut fatale 
au genre humain, en excitant la guerre terrible 
de cinquante ans, pour les investitures ecclésias- 
tiques , et la guerre plus afFx'euse encore , qui, 
pendant plus d'un siècle , fit ruisseler le sang des 
. hommes , pour les querelles monstrueuses entre 
le sacerdoce et l'empire (2). 

Nous avons vu comment Cadaloûs , pape de 
la cour , fut enfin sacrifié par politique au pape 
des Romains et d^Hildebrand , et comment celui- 
ci soutint les prétentions de l'église dans le concile 



(i) Beno, card. in fascicuL rer, expetend. fol, 45. 

(a) Oa me reprochera, sans doute, de passer ici sous 
silence les sanglantes factions des guelfes et des gibelins ; 
je l'ai fait parce qu'elles n'ont pas une origine aussi 
immédiate que la guerre des investitures et celle entre 
le sacerdoce et l'empire , dans la fatale doctrine de Gré- 
goire VII , dont les funestes conséquences d'ailleurs n'é- 
datent déjà que trop aux yeux du leclcur. 
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tenu , ]iour la forme , par Tarchevêqne de Co- 
logne, au sujet de la réconciliation des deux 
puissances. Placé sur les degrés du trône , déjà 
Hildebrand dirigcoil toutes les actions de celui 
qui l'occupoit sous son égide. Pierre Damien, 
dans des épigrammes que le cardinal Bàronius . 
ne fait pas diflSculté de rapporter, dit : « qu'il 
falloit, de son temps , servir le pape et adorer le 
cardinal , parce que , si Hildebrand avoit Eût un 
souverain pontife d'Alexandre, Alexandre avoit 
fait un dieu d'Hildebrand. » Il ajoute « qu'eu 
vivant à Rome à cette époque , on étoit libre 
d'obéir au pape, son maître ; mais quilfalloit de 
toute nécessité obéir au maître du pape (i). » 
Cependant , ce n'étoit là qu'un essai de la puis- 
sance suprême: le caractère altier et inflexible 
d'Hildebrand ne devoit se déployer entièrement 
que, lorsquavec le nom de Grégoire VII, il 
auroit pris lui-même un sceptre dont il s'exa- 
géroit si fort les prérogatives. 

Pendant treize ans que siégea Grégoire , l'af- 
faire qui l'occupa principalement fut se» diffé- 
rends avec l'empereur Henri IV , au sujet des 
investitures, différends qui entraînèrent le sa- 
cerdoce dans les excès les plus condamnables. 
On entendoit par investitures le droit de confir- 



ai) Bdron, in annal, eccl. ad aan. loQi , n. 34 et 35 
tom. 17, p. i9t* 
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merles élections ecclésiastiques , et ce droit ap- 
partenôitaux princes, depuis que le haut clergé 
faisoit une partie intégrante de l'état. D'après 
l'ancienne discipline de l'église, les clercs et le 
peuple continuoient encore à élireleurs pasteurs, 
les moines élisoient leurs abbés ; mais les abbés 
et les évêqnes avoient cessé d'être des person- 
nages purement ecclésiastiques ; ils étoient grands 
propriétaires, ils possédoient des juridictions 
et des privilèges , ils étoient , en un mot , de- 
venus membres de Taristocratie féodale. Dès- 
lors , les souverains jugèrent nécessaire d'exa- 
miner les qualités qui pouvoientlcs rendre utiles 
ou nuisibles à la marche du gouvernement, et . 
de les attacher , au moins par les liens de la re- 
connaissance, au chef suprême de l'état. On ne 
peutse dissimuler qued'un principe aussi louable 
il ne découlât bientôt plusieurs abus. Au lieu 
d'une simple ratification ou improbation du 
sujet proposé, les princess'attribuèrent l'élection 
des dignitairesde l'église : ils firent plus ^ ils ven- 
dirent leurs suffrages , et les sièges les plus émi- 
nens furent remplis par des évêques , dontle seul 
mérite consistoit à avoir acheté la faveur de la 
cour. 

Ce ne furent cependant pas les élections des 
évêques qui donnèrent le signal de la guerre 
entre l'empereur et le pape , ce fut le droit que 
prétendoit avoir le premier de confirmer la no- 
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mination des souverains pontifes , et peut-être 
de les nommer lui-même. De même que les évê-* 
ques étoient devenus les vassaux des princes , 
de même le pape pouvoit-il être considéré, en 
quelque manière , comme vassal de rempirc. 
Il tenoit de la libéralité des empereurs tout ce 
qu'il possédoit ^ et ceux-ci avoient conservé sur 
leurs donsune espèce de pouvoir s(raverain, qui 
rendoit très -important pour eux le bon ou le 
mauvais choix des pontifes de Rome. En effet , 
les querelles entre les Romains et les papes, 
les prétentions exagérées des uns et des autres , 
les violences, les délits, comprometl oient à cha- 
que instant le repos du chef de Tétat, etlefor-^ 
çoient, en se mêlant des affaires de la basse Italie, 
de négliger ses intérêts privés de l'Allemagne. 
Ces diverses raisons , jointes à la considération 
majeure de l'influence qu'avoientles papes , par 
leur caractère , sur le sort de l'empire , furent 
ce qui porta les empereurs latins à s'ingérer dans 
l'élection des souverains pontifes. Ils ne furent, 
pour cela, nullement forcés d'établir un droit 
nouveau et inconnu ^ déjà, comme nous l'avons 
vu dans les Considérations sur les conciles , les 
monarques grecs, trop foibles et trop éloignés 
de l'Italie pour y conserver par la force le reste 
des provinces encore soumises à la domination 
romaine , pleins d'ailleurs de défiance et de 
crainte , à la vue de la puissance toujours crois;? 
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santé des papes ^ les monarques grecs , dis-je, 
avoient refusé de reconnoître comme évêques 
de Rome^ ceux à la nomination desquels ils 
n'avoient point contribué , au moins indirecte- 
ment. I 

Les empereurs d'occident ne tardèrent pas à 
suivre cet exemple. Outre les faits rapportés 
dans Cet ouvrage , il suffira de rappeler ici ^ 
qu'à la mort de Léon III , Etienne IV élu et con- 
sacré sans la participation de l'empereur Louis- 
le-Pieux , crut ne pas pouvoir aller trouver 
celui-ci en France, sans s'être auparavant excusé 
de cette irrégularité ; ce qu'il fit par l'organe de 
ses légats. Paschal , son successeur , se conduisit 
de la même manière, et il ajouta à la lettre qu'il 
avoit écrite pour lui servir d'apologie, les pré- 
seos les plus riches et les plus magnifiques. Eu-» , 
gène II fit jurer , en 824 , au clergé et au peuple 
romain , d'être fidèles aux empereurs Louis et 
Lothaire, son fils , et de ne jamais consacrer de 
pape sans leur consentement. Trois ans après , 
Grégoire IV , élu souverain pontife , fut obligé 
d'attendre l'arrivée des envoyés impériaux qui 
examinèrent le sujet proposé et en permirent l'in- 
tronisation (i). Enfin, pour ne pas fatiguer le 



(1) Astronom. vit. Ludoi^, pii, ad ann. 816 et 817, apud 
Duchesne , tom. 1 , p. 297. — Ibid. ad ann. 827, p. 3o5.— 
'E^inhard, de gesU Ludov, pii , ad ann. 827, ibid.. p. 271. 
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lecteur par des citations trop nombreuses , je 
me contenterai de rapporter, en dernier lieu, 
ce qui arriva lors de Télection de Serge II , suc- 
cesseur immédiat de Grégoire. Serge avoit été 
consacré , aussitôt après son élection , malgré 
le pacte récent entre l'empire et le sacerdoce. 
Lothaire ne voulut point souffrir tranquillement 
la violation d'une loi à laquelle il attachoit tant 
d'importance. Il envoya son propre fils Louis , 
avec un évêquefrançois, à Rome, afin d'ordonner 
que dorénavant les conventions fussent religieu- 
sement observées. Ces ambassadeurs furent reçus 
avec pompe par le pontife suprême , et^ lorsque 
les négociations furent terminées , Serge, eh 
signede bonne intelligence, oignitLouis, comme 
roi des Lombards, et lui ceignit Tépée ( j ). 

De ces exemples particuliers, nous passerons 
aux lois générales, stipulées par l'église et par son 
chef, afin qu'elles leurs servissent de règles 
constantes. Telles sont le décret du concile de 
Rome présidé parle pape Jean IX, en 898 j ce- 
lui publié dans la même ville, en io47 , par 
Clément II , et enfin le décret que Nicolas II 
souscrivit à saint Jean de Latran^ avec les cent 



— Fragment» Paul, diacon, rer. itaL tom. 1, part. 2, p, 

184. 

(1) Annal, Francor. hertinian, ad anij. 844 > apud Z/«- 
chesne f tom. 3, p. 200. 
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treize évêquesqui s'y étoîent assemblés. Tan i oSg. 
Le premier de ces trois canons^ qui s'intitula lui- 
même n'/e canonique , ordonna qu'on nepour- 
roit plus désormais consacrer un pape , sans le 
consentement de l'empereur x^égnant^ et sans 
attendre la présence de ses ministres. Le concile 
de Clément II fut > lus libéral encore : pour 
remédier aux désordres et aux vices qui , de- 
puis plus d'un siècle , souilloient le siège , sinon 
le plus respectable , au moins le plus respecté 
de l'église occidentale , il obligea le clergé et le 
peuple xomain à consulter les empereurs, non 
seulement pour la confirmation du sujet désigné, 
mais encore pour l'élection même du souverain 
pontife (i). Le cardinal Pierre Damien nous 
apprend, à cette occasion^ que la simonie avoit 
été jusqu'alors le seul moyen employé parles 
prêtres pour occuper la chaire de saint Pierre, 
et les présens, le seul mobile qui dé^^idât les élec- 
teurs.Ilnecroitpaspouvoirassez louer Henri HT, 
qui a rendu à Téglise toute sa pureté , en s'ap- 
propriant une prérogative dont les Romains ne 
savaient plus se sei*vir que pour en abuser. 



(i) Labhe y conciL cap. lo, tom.9, p. 55. — Gratian. 
décret, part, i , cJistiDCt. 63 , c. 28 , Quia sancla romana ec- 
chsia, p. 433 ; edit. Romœ, cum ^lo^«. Grtgor. XIII, pont. 
max. , 1682. — S.'Petr» Damian. opuscuL 6 , c. 27 et 36, 
tom. 3^ p. 54 et 59. 
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i 

« C'est Dieu lui-même, ajoute-t'il , qui a voulu 
honorer l'empereur plus encore qu'il n'avoît 
honoré ses prédécesseurs , en lui accordant le 
beau privilège de régler toute Téglise d'a- 
près sa seule volonté, et en privant tout 
autre que lui du droit de donner un chef à 
la catholicité. «Nicolas II profita de la minorité 
de Henri IV et de la foiblesse de la cour im- 
périale , pour restreindre ce • privilège : son 
concile de Latran rendit l'élection des papes 
aux cardinaux , au clergé et au peuple de 
Rome; mais l'approbation de l'empereur fut 
toujours juigée indispensable. Seulement , on 
appela, pour la première fois^ cetle ancienne 
coutume une concession personnelle ^ faite par 
le saint siège au jeune Henri; et le décret fut 
confirmé parles plus horribles imprécations (i) 



( I ) On condamna celui qui auroit vioIéLe décret pontifical, 
commeunantc-ciirisletundestructeui detoutelacluétienté ^ 
à ranallicmc perpétuel , dont l'usage éloit très -fréquent a 
cette époque; on lui défendit de ressusciter avec les élus; on 
le soumit à la colère ue Dieu et des apôlres saint Pierre et 
saint Paul , pour cette vie et pour l'autre; on voulut que 
son habitation (ût déserte , que ses enfans fussent orphelins 
et sa femme veuve ; qu'il errât avec ses fils et ses filles 
pour mendier le pain de l'aumône; que les usuriers s'em- 
parassent de ses biens et que des étrangers profilassent de 
ses oeuvres; que la terre entière combattît contre lui,* et 
que les élémens lui fussent coutraires ; que les mérites de 
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contre quiconque auroit osé renfreîndre (i). 
II est à remarquer que, vingt-cinq ans après , 
Didier, abbé de Mont-Cassin (qui devint pape, 
sous le nom de Victor III) , se trouvant à la cour . 
de Henri IV^ soutint une forte dispute au sujet 
de la loi que nous venons de rapporter. Gui- 
bert, archevêque de Ra venue, autrement ap- 
pelé pape Clément III, et Tévêque d'Ostie, at- 
taché au parti de Grégoire VII, rival de ce ^ 
pontife, approuv oient, mais dans des vues dif- 
férentes , ce qu'avoit établi Nicolas II : Didier 
comibattit leur opinion avec chaleur. Le pape 
et révêque, son ennemi, opposoient à Didier 
Tautorité d^un souverain pontife, de plus de 
cent ,évêques et du zélé cardinal Hildebrand 
lui-même. L'abbé répondit : « qu'aucun archi • 
diacre, aucun évêque, aucun cardinal, enfin 
aucun pape ne pouvoit légalement introduire 
un pareil abus ^ que si Nicolas Tavoit foit^ 
c^étoit injustement et sottement; et, qu'en un 
mot, pour la fohe d'un individu, l'église ne 



tous les saints servissent aie confondre, etc. : ceux qui au-* 
Toient observé le décret de Nicolas , dévoient, pour cela 
seul , être absous de tous leurs péchés, » 

(i) LabbCy concil. tom. 9,p. 1 104. — Décret, NicoLpap. 
II f in chron, monasufarfens. rer. itaL tom. 2, part. 2 , 
p. 645. — Décret. Gratian.fdsi* i, disi. a 3, Ct i, in nomine 
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devoît point perdre sa dignité et ses droits (l). » 
Oa pourroît opposer, outre cela, au décret de 
Nicolas II en faveur de Tempeieur, celui de 
la cour impériale et du concile de Bâle^ qui dé- 
sapprouvèrent et cassèrent tous les actes de 
Nicolas, immédiatement après la mort de ce 
pape, comme nous avons déjà vu (2). Il est ce- 
pendant h su])poser qu'on n'entendit par là que 
les actes qui blcssoient les droits de la couronne 
et la majesté du trône ^ sans quoi, il faudroit 
également croire que les évêques d'Allemagne 
eussent infirmé les efforts de Nicolas, pour éta- 
blir le dogme de la présence réelle contre Bé- 
renger, et pour empêcher la simonie et le 
mariage des prêtres (3)^ ce qui seroit déraison- 
nable et absurde , sous tous les rapports. L'im- 
partialité ne doit se démentir dans aucun cas : 
c'est pour ne pas pécher contre cette maxime, 
que j'ai passé sous silence les canons du concib 
de Rome , sous Léon VIII ^ en 964. Ces canons, 
tous également favorables à Faulorité temporelle 
€t spirituelle des empereurs, ont été jugés apocry- 
phes par le cardinal Baronius , le P. Pagi, Mu- 



• I 



(1) Petr. Diacon, chron. cassinens. L 3, c. 5o, rer 
UaL tom. 4 9 p* 467* 

(a) S,' Petr, Damian, opuscul, 4 9 tom. 3, p. 27, — Par- 
tie I, livre r , de cet ouvrage. 

(5) Yid. partie 2 , livre ^ el livre G^ de cet ouvrage 
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ratorî, etc. L'annaliste ecclésiastique rapporte en 
son entier la constitution, par laquelle Othon- 
le-Grand et ses successeurs acquéroient à per- 
pétuité le droit d'élire et de faire ordonner les 
papes /d'investir et de faire con^^acrer les arche- 
vêques et les évêques, sans que qui que ce fût 
pût élire ces papes et ces prélats, ou confirmer 
leur élection, sous peine d'e\communioalion , 
d'exil, et enfin du dernier supplice, à moinâ 
d'en avoir obtenu la faculté du même Othon ou 
de ses successeurs^ ce droit, ajoute le code 
ecclésiastique^ avoit déjà été accordé à Charle- 
magne, par le pape Adrien (i). Baronius com- 
bat l'authenticité de cet acte, et juge qu'il n'au- 



(i) Dans la chronique de Jordan, on lit que Le'on VIII, 
du consentement des cardinaux^ du clergé et du peuple 
romain, restitua à l'empereur tout ce que Péglise leuoit des 
largesses deJustinien, d'Âripert, de Pépin et ce Charle*- 
magne. Le lecteur qui désireroit d'autres preuves encore 
du droit qu'avoient les empereurs et patrices de Rome à 
Tëlection ou ai la confirmation de Télcction des papes , 
peut consulter : Tkeodor. deNiem, privileg. et jur. im- 
perii, apud Simon. Schardium, de jurisdict» imperiali et 
potestate eccless. p. 785-859. — Petr, Ile Marca , de con- 
corda sacerdoL et imper, 1. 8, c. 19 j § 6^ pag. 1282; 
Paris, 1 704. — Marc, Anton, de Domin, de repubL ecclesm 
!• 4> II» S ï9'45 , p. 733 et seqq. Lond. 1617. — 6*o/ir*>îg. 
de conslitiit. episcop. Gernian, in academ. exercit* de re- 
publ. imp. G^rman. tom. 17 in {'^^etc. 
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roit pas fallu railmetlre, quand même il eût été 
réel , puisqu^un faux pape en étoit l'auteur. 
Nous avons démontré dans la seconde partie de 
cet ouvrage, que le savant cardinal est peu 
fondi dans celle objection (i). Mais revenons 
à Grégoire VII. 

A peine monté sur le trône, il cessa de dissi* 
muler la fougue et la dureté de son caractère (2): 
tout entier à ses vastes projets d'une théocratie 
universelle^ dans laquelle le saint si( ge eût do- 
miné sur tous les trônes de la chrétienté, il n'y 
eut aucun des princes , ses conlemporain« , qu'il 



(1) Chron, reichcrspergens. ?id. 2inn. 967, p. i3o , a 
Christ. GewolcL edit. Monachii , 1611. — Gratiani décret, 
part. I , distinct. 63 , c. 21, Hadrianus pc^m y el c. 28, //i 
synodoy p. 429. — Baron, in annal. eccL ad ann. 964. 
n. 22, loui. 16, p. i48. — Excerpt. ex chron. Jordanie 
c. 219 , part. '1 , p. 953 , et part. 7, p. 956, in antiquit, 
itaL mcd. œvi , toiu. 4* 

(2) Grégoire a e'të accusé par quelques auteurs de s*élre 
fait élire par une faction de laïques, immédiatemenl après la 
mort d'Alexandre II (malgré les canons qui défeadoient 
ces élections précipitées), et au moyen de grosses sommes 
d'argent, répandues parmi le peuple, ce qui fut cause que 
plusieurs cardinaux l'abandonnèrent. — Benno , inJascicuL 
rtr^ expetend. fol. 89 verso. — J5c/iao/i. episcop. alb. 
!• 7, c. 2, apud Mencktn. tom. i , p. io65. — Theodonc. 
virdunens. cpiscop. ad Gregor. YII epist, apud Martène^ 
thesaur, anecdot, tom. i, p. 217 ; Paris. 1717. 
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ne prétendît soumettre à sa puissance (i) ; il sai-- 
sit^de la même main, les rênes de l'église et ses 
foudres, et il nedéposa plus les dernières jusqu'à 
sa moi t, malgré les malheurs que lui attirèrent^ 
dès le commencement , le cruel abus qu'il en 
fît. L'an 1075, il tint son second concile à Rome ^ 
où, pour la première fois, les investitures ecclé- 
siastiques, par la crosse et l'anneau, furent dé- 
fendues solennellement aux princes séculiers , 
sous peine d^excommunication , et l'anathême 
fut suspendu également sur la tête des conseil- 
lers des rois, quicontreviendroient à la loi nou- 
velle. Tous les monarques de la chrétienté étoient 
ainsi, dès le principe, lésés par Grégoire^ mais 
le jeune Henri, roi des Romains et chef civil de 
la république chrétienne , crut l'attaque plus 
directement dirigée contre lui. Il étoit étroite- 
ment lié avec Robert Guiscard , duc de Fouille ^ 
déjà deux fois excommunié par le pape , peut- 
être à cause de ces liaisons mêmes. Robert 
entrenoit aussi une correspondance suivie 
avec Gencius, fils d'Etienne, préfet de Rome, 



(i) Le lecteur peut consulter^ au sujet des prétentions de 
Grégoire sur l'empire des Grecs, la France, l'Angleterre, 
l'Espagne, le royaume de ^'aples, la Sardaigue, la Russie, la 
Dalmalie, la Bohême, la Hongrie, la Pologne, etc., etc., le 
recueil des lettres de ce pape , imprimées dans la Colleç^ 
fion des conciles de Labbe , tome i q» 
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Grégoire , jaloux de la puissance de Cencius 
et de son amitié pour Guibert , archevêque de 
Ravenne^ qui déjà fa\soit ombrage au pontife 
romain , menaça plusieurs fois le fils du préfet de 
toute sa colère , et finit par le frapper du glaire 
spiriluel : il paroît même qu'il ne se conlenta pas 
de cette punition canonique^ et qu'il accompagna 
son excommunication des traitemens les plus 
barbares (i). Cenciiis appelé par les auteurs ec- 
clésiastiques, « le fils de la perdition, pour qili 
les parjures , la fraude , la luxure , la trahison , les 
meurtres , n'étoient que des jeux; le père des 
voleurs, le bouclier des faussaires, l'épée des 
adultères, le casque des assassins; » Cencius, 
dis-je, ne tarda pas à se venger. Il surprit le pape 
à l'autel même où il disoit la messe, le traîna par 
les cheveux hors de l'église, et l'enferma dans 
une des forteresses de sa famille (2). Quoique 
Grégoire fût bientôt délivré de ce péril par ses 



(i) Labbe y concil, collecL lOQi. 10, p. 344- — ^''- 
nulph. hist, mediolan, l. 4 , c. 7, rer. itaL looi. 4 > P» 38, 
»— BenOy card. infascicuL rer, expetend, fol. 4o verso. 

(a) Pandulph, pisan, et card. de Aragon, in vit. S.-Gre- 
gorii pap. VIIj rer. itçU. part, i , tom. 3 , p. 3o5. — Lam- 
bert. schafnaburgens. chron. ad ann. 1076, apuJ Pistor, 
tom. 1 , p. 4o3. — Paul, bcrnricdsns, vit, S.-Gregorii VITy 
c. 5o , apud Mabillon. act. sanct. ordin. S.-Benedict. 
sxciil. VI , part, 2 , p. 4'^4- 
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partisans , il avoit néanmoins couru risque de la 
vie; mais il ne devint pour cela ni plus modéré 
ni plus sage. 

Plein de ses projets contre les investitures , et 
ne songeant qu'aux moyens de réussir à les en- 
lever entièrement aux princes , il attaqua d'abord 
Fennemi le plus redoutable qu'il croyoit avoir à 
combattre en cette circonstance, persuadé du 
succès le plus complet , s'il pouvoit remporter la 
victoire dans cette première lutte. Il écrivit plu- 
sieurs lettres à Tempereur (i)^ se plaignit de la 
nomination à quelques évêchés, et fit menacer 
Henri de l'excommunication, s'il ne changeoitau 
plutôt de conduite. Les légats de Grégoire^ char- 
gés de cette dangereuse commission en Allema- 
gne^ ainsi que de citer le j eune empereur à Rome, 
pour y répondre, devant le pape, aux accusations 
intentées contre lui, ne furent pas punis : on se 
contenta de les chasser honteusement de la cour; 
xaais Henri voulut faire cesser de pareils désordres, 
et ilindiqua une diète à Worms (2). Il est à présu- 



(i) Dorénavant j'appellerai Henri IV du nom d'empe* 
rcur, puisqu'il ne lui manquoit, pour porter ce titre, que^ 
la vaine cérémonie du couronnement à Rome , qu'il etoit 
déjà chef de la confédération germanique , roi d'Italie et 
patrice des Romains. 

(2) S»-Gregor. pap. Vil, 1. 5 , epist. 10, apud tahhe ^ 
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mer, cependant, qu'il tenta encore les voies de la 
douceur , avant d'en venir à quelqu'extrémité 
fâcheuse ,, comme une de ses lettres à Hannon, 
archevêque de Cologne^ nous le fait clairement 
voir : cette même lettre nous apprend l'inutilité 
de ses efforts pour conserver la paix entre le sa- 
cerdoce et l'empire. Henri se plaint d'ai^ord de 
l'intrusion du faux moine Hildebrand (ce sont 
ses expressions )^ et de ce que le nouveau pontife 
n'a pas encore cessé^depuissonélection^d'exciter 
en tous lieux les troubles et la discorde, u Toute 
sa fureur provient, ditrempereiir, de ce que je 
ne veux reconnoître mon royaume que de Dieu 
seul , et non de lui : il me menace, pour cela , 
de me priver du trône et de perdre mon ame. 
Non content de ces inj ures , il invente journelle- 
ment de nouvelles manières de me couvrir de 
honte et d'ignominie. Je ne puis exprimer aviec 
quelle indignité il a traité les ministres que je lui 
avois envoyés^ avec quelle cruauté il lésa plongés 
dans des cachots^ comment il les y a fait souffrir 
tous les maux , la nudité , le froid , la faim, la soif, 
les coups mêmes, et comment, enfin, il les a pro- 
menés honteusement au milieu de la ville, pour 
les exposer aux insultes de la populace. » Henri 



conciL tom. lo, p. iSjet aliàs. — Lambert, schafnaburg. 
loÇf cit» 
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termine sa lettre , par inviter Hannon à la diète 

deWorms (1). 

Les éyêques et les abbés y aocoururent de toutes 
les parties de rempire. Le cardinal Hugues-le- 
Blanc^ ennemi de Grégoire, s'y présenta égale- 
ment pour demander^ au nom du sénat romain 
et de ses collègues ^l'éleclion d'un ponlife légi- 
time, et sur ses dépositions et celles de G uillaume, 
archevêque de Trêves, tous deux également 
acharnés contre lui , Gi^goire fut déclaré cou- 
pable de toutes soites de scélératesses, et accablé 
d'injures^ sous les qualifications d'hérétique, d'a- 
dultère et de sanguinaire : on le convainquit d'a- 
voir fait le bien ou le mal, selon ses intérêts, d'avoir 
ajouté de nouveaux dogmes à la sainte philoso- 
phie , d'avoir interprété les saintes écritures à son 
avantage , et de s'être montré à la fois accusa- 
teur, juge et ennemi ; il demeura constant qu'il 
avoit séparé les maris de leurs femmes , en préfé- 
rant les concubines aux épouses légitimes, les 
viols, les incestes et les adultères à la chasteté 
du mariage {2) ; qu'il avoit excité la populace 



(1) Henr, IF' , imp, epist. ad Annon. archiop. colon 
apud Urstis, German, illustr, hislor. loin, i, p. 593/ 
Franco f, -ad' M œn. 1670. — Bruno ^ hisf. helL saxon 
apud Marq. Frcher. rer. german. script, tom. i, p. 197J 
Arf^entoratij 1717. 

{[2) Les pères de Worms entendent parler ici du ma- 



r _ j^ » » 
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contre le clergé, et traité les affaires les plus 
sacrées dans un sénat de femmelettes : cette sen- 
tence fut signée, ngn seulement par les évêques 
allemands et françois , à Worms , mais encore 
par les prélats italiens, à Pavie, et Grégoire fut 
généralement excommunié comme un faux 
pape(i). 

Un clerc de Parme, nommé Roland, se chargea 
de signifier à Hildebrand les décrets de l'assem- 
blée, et de lui remettre la lettre fulminante que 
le concile et Henri lui écri voient pour l'obliger 
de descendre de la chaire de saint Pierre. Roland 
arriva à Rome , pendant le temps que le pape 
tenoit un synode nombreux dans la basilique de 
Latran : il alla trouver Grégoire , au milieu de 
rassemblée, lui présenta la lettre de l'empereur, 
et lui signifia, à haute voix, l'ordre de céder à 
rinstant la papauté, L'évêque de Porto ne 
put souffrir patiemment cette action hardie ^ il 



riage des prêtres, que Gre'goire VII réprouva , ce qui 
fil prendre à ceux ci des concubines et violer la chas- 
teté des liens conjugaux des laïques; ils font allusion au 
mépris que Grégoire inspira au peuple pour le clergé 
marié. — Voy. part. 2, liv. 2 de cet ouvrage, 

(i) Bertold, constant, chron, ad ann. 10^6, apud 

TJtstis* lom. I , p. 346. — Joann, AvenUn, cCtinaU Bojor, 

1. 5, c. i3 , n. 3-2, p. 545 *j LipsicBy l'j 10. ^^Sigon,^€ re- 

gnoital, 1. 3} ia oper, tom. 2, p. 563 ; Mediolani^ 1732, 
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donna le signal du tumulte, les épées furent tirées 
de toutes parts , et Roland se vit au moment d'être 
massacré par la milice. Mais ce n'étoit point là la 
vengeance que méditoit Grégoire : il voulutavoir 
Fair de donner une preuve de modération et 
d'équité^ au moment même où il iaisoit Tabus 
le plus excessif de son pouvoir. En effet ^ le pape, 
après avoir sauvé la vie à Roland , prononça de- 
vant les pères^ un discours plein d'une apparente 
magnanimité et d'une fausse douceur : il prouva 
que les ministres de l'église ne dévoient jamais 
cesser d'être indulgens et bons, quoique le pré- 
curseur de Tante-christ fût déjà entré dans cette 
même église pour en déchirer le sein. Ilinvoqua 
ensuite tous les saints serviteurs de Dieu, excom- 
munia Henri IV, le déclara déchu de tous ses 
droits, même de ses droits à l'empire, et enfin , il 
délia ses sujets de tous les sermens de fidélité 
qu'ils lui avoient déjà faits, ou qu'ils seroient 
dans le cas de devoir lui faire dans la suite : il 
annonça sa sentence aux fidèles^ et leur ordonna 
- de fuir non seulement l'em pereur excommunié , 
maisaussi tous ceux qui neTauroient point fui (i). 



(i) PauL hernriedens, vit, S,"Gregor. VII , c. 69-76, 
apud Mabillon. sxcul. vi , part. 2, p. 4^'^ et seqq. — • 
Bruno y hist. hcU. saxon, p. 200. — S.-Gregor, pap. Vit 
conslit. iQ; Etale Pttrey lom. 3, bullar. p. 34; coosl. 20^ 
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Voilà ccmmcnt Gn'goire donna le premier au 
monde l'exemple effrayant de troubler les 
royaumes, cl d'assassiner , à la fois , les princes et 
les peuples avec le couteau sacré de la relit»! on. 
Mais d'où lui vcnoit cet excès d'audace? Sur 
quelle base fondoil-il ses prétentions ridicules à 
la monarchie universelle? Quelle étoit l'origine 
delathéocratiemonstrueuse qu'il vouloil établir? 
Une fraude pieuse, fruit delà plume ignorante 
d'un imposteur du viiic siècle. 

Isidore Mercator, à qui on attribue communé- 
ment le recueil des fausses décrétales, vivoit 
précisément à l'époque où l'église occidentale 
faisoit les derniers efforts pour se séparer du 
patriarchat de l'orient , et où, libre enfin des 
contradictioi.s qu'elle avoit éprouvées dans ses 
différends avec les pontifes de Gonstanlinople , 
elle alloil essayer de fonder , avec un nouvel 
empire, une monarchie nouvellesur les opinions 
et les consciences. Isidore considéroit déjà les 
désirs des papes comme l'expression de la vo- 
lonté de Dieu, à qui tous les moyens doivent 
paroîlre bons , pourvu qu'ils conduisent au but 
qu'il se propose. 11 chercha de son coté à y con- 
tribuer de tout son pouvoir ^ et pour cela, il pu- 
blia, d'après le conseil des évèques, à ce qu'il 

Audistis ji^, 35, et cous.. 27, Grattas agi mus y 1^, 38 ;[ 
fiomx j éd. Coqueliacs , sumpt. Mainardi^ i7^9* 
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nous dit y une compilation informe de lettres et 
de décrets des premiers papes de Téglise , depuis 
saint C ément jusqu'à saint Sylvestre, compila- 
tion qu'il plaça immédiatement après les pré^ 
tendus canons des apôtres, et qui n'est plus 
connu maintenant que sous le nom àe fausses 
décrétales. Le style dans lequel elles sont con- 
çues^ les lieux communs qui les déparent j les 
passages de saint Léon et de saint Grégoire^ cités 
par les papes morts avant la naissance de ces 
pères de l'église ; la fausseté de presque toutes 
les dates^ enfin les titres dç patriarches^ primats, 
archevêques , titres inconnus aux premiers 
chrétiens ^ toul sert à prouver la supposition de 
cette collection digne des siècles de harbarie. 
La malière t: ailée dans ces lettres en démontre 
encore plus clairement l'imposture. On y ré- 
prouve tout concile quelconque,, même pro- 
vincial , tenM sans l'autorisation des papes: on 
établit la primauté et la puissance absolue de 
ceux-ci , sur tous les évêques et sur le corps 
entier du clergé^ on étend la prérogative d'ap- 
pel au saint siège , à toutes les questions imagi- 
nables de droit, de fait, temporelles et spiri- 
tuelles, et pour toutes les personnes quelles 

qu'elles soient (i). On parle continuellement 

I - ■ ■ ■ . ■ ^ 

(i) Fleury, hisU eccles. l. 44 > d* ^2 , lom. g, p. 5oo ; 
Paris f 1691 et suiy. 
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d'usurpation des biens temporels deTégHse; on 
s'emporte contre les païens et les hérétiques , 
en leur déft^ndant strictement d'accuser les 
chrétiens el de chercher à les infamer. La lettre 
qui contient cette défenseabsurde, nous apprend 
aussi une j)articularité qui donne la mesure de 
l'esprit du faussaire qui l'a fabriquée 3 elle sup- 
pose que, déjà à cette époque^ les immunités 
ecclésiastiques étoient respectées jusqu'à devoir 
rendre nulles les actions contre les évêques et 
les clercs , devant les juges séculiers : cette lettre 
est écrite par le pape Caïus^ sous l'empire de 
Diociétien (i)! 



(1) Caj'i pap. epist, ad Felic. episcop. apud Dui'id. 
Blondid, in Pseudo Isidoro , p. 877 ; Genevœ, i6'i8. — 
Pagi^ crit. ad Baron» annal, ann. lO'i, n, 4-7, tom. ti, 
p. i5. — Chron, ixHg, lom. 5 , <ab. 5 , p. 385 et siiiv. 

Od voit clairement dans la collection d'Isidore, qu'après 
le pouvoir nbsolu dts papes , Tiiiviolabilitë du caractère 
des évéques étoit ca qui Tinte'ressoil le plus. H suppose 
d'abord que, si jamais ils etbient dans le cas de de- 
voir faire pénitence , ils pourroient, après cela, reprendre 
l'exercice de leurs fonctions , ce qui est en conlrudic- 
tion maniftsle avec Tancienne discipline de l'église. Il 
examine ensuite scrupuleusement 1rs accusations diverses 
auxquelles ils peuvent être exposés , et, n'osant pré- 
'tendre effrontémeut qu'elles seroicnt toutes nécessaire- 
ment injustes, du moins il exige, pour les rendre lé- 
gales ; une combinaison de circonstances et un amas de 



PAJ\T. 1, LIV. II. 79 

Hâtons-nous d'examiner la partie des fausses 
décrétales ,qui regarde plus particulièrement le 



formalités telles que , dans le fait, tout recours judiciaire 
contre ces prélats devient impossible : ajoutez à cela 
que le pape seul peut les juger ( SLrt, pap, I epist. ad 
omn. episcop. apud Blondel. p. i8i ). Le lecteur re- 
marquera, outre ces ridicules assertions, des principes plus 
dangereux, qu'Isidore cljcrchoit à introduire, afin d'édifier 
plus solidement son système. Je ne crains point de trop 
m'avancer, en disant que les iausses décrétales étoieut 
destructrices des principes fondamentaux de la morale, 
comme elles Téloient de la vigueur de Tancieiine disci- 
pline ecclésiastique , puisqu'on y établissoit les peines 
les plus terribles pour les plus légers manquemens contre 
le respect dû aux choses sacrées , par exemple , pour 
avoir touché , d'une main profane , les vases destinés au 
culte. La raison qu'Isidore donne de cette sévérité est 
plus subversive encore de toute idée de justice : il ajoute 
qu'un peuple entier pourroit périr, si le prétendu délit 
que nous venons de rapporter demeuroit impuni, puisque ' 
Dieu extermine très-souvent les justes pour les impies. 
Une autre lettre nous fait connoître que , sous Bo- 
niface II seulement, eut lieu la réconciliation de l'église 
d'Afrique avec le saint siège, après plus d'un siècle de 
schisme , depuis la dispute fameuse sur les appellations 
transmarines, La conséquence nécessaire de ce fait est 
que les nombreux martyrs africains, pendant les per- 
sécutions des Vandales , ont versé leur sang pour une 
cause répiouvéc par l'église universelle; qu'ils sont des 
faux témoins, et qu'ils doivent être punis comme tels : 
les Augustin , les Fulgence , les Eugène, etc., etc., ces- ^ 
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sujet traité dans ce livre , je veux dire les peines 
spirituelles et temporelles, in tligées par la puis- 
sance religieuse. Qui le croiroit? Ce fut à propos 
d'un prétendu privilège accordé a l'abbaye de 
saint Médard par Grégoire-leGrand, queTéglise 
est supposée avoir fait usage deses plus terribles 
armes. liien cependant n'est plus vrai. Ce privi- 
lège rapporté en entier par Isidore, contient à la 
fin ces paroles remarquables (i) : « Nous or- 
donnons , sous peine d'anathême y qu'on con- 
serve intactes ces prérogatives , accordées par 
l'autorité apostolique et la nôtre, aux recteurs 



sent aussi de mériter les litres glorieux dont le consente-» 
ment des églises, pendant tant de siècles , les a décorés \ 
ils ne sont plus que des hérétiques^ des fauteurs 
obstinés du schisme, a Voilà, s'écrie à ce sujet le car- 
dinal Baronius, qui d'ailleurs, dans d'autres occasions, s'est 
souvent prévalu de l'autorité d'Isidore, voilà dans quelles 
difiicultés nous a entraînés Mercjtor, le compilateur de 
ces lettres. Il a tellement sapé l'édifice , que, du côlé où 

il veut l'étayer , l'église semble menacer ruine On 

peut lui accorder le zèle de la maison de Dieu , mais il 
n'avoit assurément pas la science pour en diriger les opé- 
rations.» — BonifaU pop. Il epist. ad Eulal. alexandr. 
episcop. ibid. p. 589. — Considérât, sur Vhist,des concil, 
c. 16, tom. 2, p. 198 'j Bruxelles, 1816. — Baron, in not, 
ad martyrolog, 16 octobr. p. 437;edit. Antverp, 16 13. 

(1) Privileg. Mùdard, monast, a Gregor. maga. collât, 
apud Blondel, p. 647*652. 
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A aux religieux du monastère précité , et à tous 
les monastères qui en dépendent ou qui lui sont 
associés. Si qui que ce soit , ou roi ^ ou prélat , 
ou juge, ou personne séculière, de toute con- 
dition et de toute qualité, viole, contredit ou 
néglige ces décrets de l'autorité et de la puissance 
apostolique^ s'il inquiète les frères , s'il les trouble 
ou s'il cherche de changer le règlement fait en 
leur faveur , de quelque dignité qu'il puisse être, 
etquelle que soit l'élévation de son rang^ nous lui 
enlevons ses honneurs , nous le séparons de la 
communion chrétienne , et nous le privons de 
la participation au corps et au sang de notre 
seigneur Jésus-Christ , comme un corrupteur 
de la fui catholique et un destructeur de la 
sainte église de Dieu ^ nous le frappons de l'ana- 
théme et de toutes les malédictions qui ont pesé 
sur les hérétiques, depuis le commenceraçnt 
des siècles jusqu'à présent, et nous le damnons 
dans le plus bas des enfers , avec Judas, traître 
au Seigneur; à moins qu'il n'ait appaisé la colère 
des saints par une pénitence équivalente à sa 
faute , et qu'il ne se soit mérité de nouveau la 
réconciliation avec ses frères- Moi , Grégoire , 
évêque du saint siège de Rome, j'ai signé ce 
privilège; « et sa signature est suivie de celles 
de plusieurs autres prélats (i). 



(i) Je n'ajouterai c][ue peu de remarques à Texposé fi« 
X. II 6 
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Armé de ce glaive redoulable , dont le trop 
fréquent usage n'avoit pas encore émoussé le 



dèle de celte doctrine extraordinaire. Le cardinal Baro- 
nius approuve sans restriction , les menaces et les impré- 
cations de Grëgoire-le-Grand; il les admet comme authen- 
tiques^ et il loue beaucoup Grégoire VU pour les maximes 
audacieuses qu'il a su y puiser , et qu'il a e'talëes ouver- 
tement dans sa lettre k l'évéque de Metz ( Baron, ad 
ann. 5^3 , n. 85 et 86 ^ tom. lo , p. 56o )• Bellarmin , 
contemporain et collègue de Baronius , pense comme le 
savant annaliste : il dit , en rapportant et eu commentant- 
les paroles du premier Grégoire, qu'elles ont été expli- 
quées par un pape du même nom , « et qui ne lui rtoit 
pas beaucoup inférieur en sainteté. » [Bellarmin, card,de 
potestat, ponlif, in reb, temporal, c. 4o,p. Qa^tom. 5; 
ejusd. 1. 5 , c. 8, de roman, pontif, tom. i ^ p* 44^; ^^- 
netiisy i^ai. ) Ces dangereuses maximes, inconnues à 
Denys le-Pe(it qui avoit rassemblé les décrétales des 
papes, deux cents ans avant Isidore Mercator, furent uni- 
versellement reçues comme des vérités éternelles dans 
toute l'église^ depuis le concile d'Aix-la-Chapelle, en 836, 
jusqu'au fameux concile de Bâle. Les auteurs les plus ju- 
dicieux et les ptus célèbres les ont admises , au moins en 
partie , à commencer par Benoit Lévita qui dédia ses ca- 
pitulaires à Lothaire , Louis et Charles, l'an 85o^ jus- 
qu'au XVI® siècle : outre Baronius et Bellarmin que nous 
avons déjà cités , le cardinal Du Pérou lui-même et les 
principaux réformés, tels que Théodore de Bèze, Junius , 
Rainold, etc., etc. ^ excepté cependant les centuriateurs 
de Magdebourg , ne purent pas entièrement secouer le 
•)oug d'une longue habitude. Hincmar , archevêque de 



trancliant^ Grégoire VII frappa de terreur 
rimagination des peuples septentrionnaux , trop 
éloignés du trône pontifical pour oser mépriser 



Reims au milieu du ix^ siècle, fut le premier qui osa 
élever quelques cloutes sur Tauthenticitë des fausses dé* 
crétales ^ mais ses réclamations furent bientôt étouffées ^ 
quand on vit le droit canon lui-même se hérisser des au- 
torités qu'un seul prélat rejetoit^ et les faire passer en 
lois constantes et irréfragables. En effet, Burchard, évêque 
de Worms , en loio, et Yv«s de Chartres, en 1^4) 
ont puisé largement dans la collection des fausses décré- 
taies , pour leurs recueils de canons. Vers le milieu 
du xii^ siècle , Gratien dont le nom est malheureusement 
trop connu encore de nos jours ^ lésa mises presque tout 
entières k contribution ; son fameux Décret a plus servi 
aux usurpations des papes que n'auroient pu le faire leurs 
prétentions et leurs violences : il fut suivi quatre-vingts 
ans après, par les décrétâtes que Grégoire IX fit recueillir 
par saint Raymond de Pegnafort , et qui retinrent le 
nom de ce pape ^ elles forment une partie considérable 
dîi corps du droit canon. Grégoire IX ordonna par une 
bulle, de respecter la collection de saint Raymond , et il 
défendit sévèrement d'en faire d'autres à l'avenir , sans 
Tautorisation spéciale du saint siège.— Const. 4i > R^^ 
pacificus , in bullar. tom. 3 , part, i , p. a84. — Enfin, 
après huit cents ans d'erreur, ce n'est qu'avec la plus 
grande peine qu'on s'est généralement résolu, dans 
le xvu* siècle , à écouter la voix de la critique et de la 
philosophie (JDas^, BlondeL prolegom. c* i8, p. 96, etc. ig, 
p. 107 ). Il ne faut pas oublier de remarquer qu'en- 
viroa cent cinquante ans après Gratien , le Dante se plai- 

6. 



\ 
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les foudres qui renvironnoient. Les princes al- 
lemands abandonnèrent Henri, dès la première 
sommation ; ses amis les plus déclarés , l'arclie- 
Teque deMayence entre autres, quiavoit été ex- 
communié par Grégoire pour son attachement à 
la cause de l'empereur , s'éloignèrent de lui : 
une diète fut indiquée à Tribur , et les grands 
qui y assistoient avec les évêques et les légats 
du pape, projetèrent de créer un nouveau roi 
des Romains; les derniers refusèrent constam- 
ment de communiquer avec l'empereur et avec 
les hérétiques concubinaires et simoniaques , 
dont ces prêtres rusés avoient eu l'adresse de 
mêler la cause à celle de la cour. Mais^ en Iialie, 
le pape ne parvint pas à son but avec la même 

facilité ; on y étoit plus accoutumé à pénétrer 

' -^ ■ ■ ■■ ^ - . ■ 

gnoit déjà de l'importance qu'on avoit attachée aux 
décrétaies, au détriment de l'évangile et des^pères, moins 
favorables à l'avarice des prêtres : 
Per questo ( pour l'argent) l'evangelio e i doUor magni 
Son derelilti , e solo a i decretali 
Si studia, siche pare a' lor vivagni. 
A questo intende '1 papa e i cardinali ; 

Non vanno i lor^pensieri aNazzarette, 
Là dove Gabriello aperse l'ali; 
Ma\^aticano e Taltre parti elette 

Di Koma-, che son state cimitero 
Alla milizia che Pietro seguette : 
Tosto libère fien dall * adultero. 

(Fine dtlcanl. 9, Faradiso,jf» Si 7 verso 



) 
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MUS crainte dans les intrigues du siège aposto- 
lique; les évêques surtout connoissoient les se- 
crets ressorts qui le faisoient mouvoir (i). Aussi, 
les prélats de la Lombardie n'eurent-ils aucun 
scrupule de se joindre à Guibert , archevêque 
de Ravenne , sous la présidence de l'archevêque 
Théodald de Milan , pour rendre solennelle- 
ment au pape Grégoire, dans le concile de Pavie, 
la sentence d'excommunication dont ce pontife 
les avoit frappés. Ce décret mit les princes 
du royaume d'Italie dans une grande perple- 
xité; ils étoient incertains sur le parti qu'il y 
avoit à prendre entre les deux excommunica- 
tions: à la fin, ils se décidèrent à n'avoir égard 
ni à l'une ni à l'autre (2) . 

Henri ne sut pas profiter de ces avantages , 
effrayé de la désertion de tous ceux de son 
parti j qui se hâtoient d^aller se jeter aux pieds 
du pape , de peur de perdre leurs dignités et 
leurs bénéfices s'ils demeuroient excommuniés 



(i) Le Belge Ralhérius, évéque de Vérone, clans le x® 
siècle y se demandoit de'jà, ditMuratori; pourquoi les Ita- 
liens mëpiisoient les saints canons et se moquoient da 
clergé plus qu'aucun autre peuple chrétien. — Vid. antiq, 
ital, med» asi^i^ dissertât. Sg, tom. 3 , p. 832. 

(a) Lambert, schafnaburgens. chron, ad ann. 10^6, apud 
Pistor. lom. 1, ^. l^i^,-^ Cardin, de Aragon, vit. S,* 
Qreç(fr. pap. VIJj rer.ital, tom, 3, part. 1, p. 3.07, 



\ 
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pendant plus d'un an , comme ordonnoîent le^ 
lois allemandes, l'empereur ressentit peut-être 
intérieurement une semblable crainte, et il ré- 
solut d'y porter remède de la même manière. 
Il teiUa d'abord toutes les voies possibles de ré- 
conciliation avec le saint sioge , mais en vain : 
il obtint enfin, par le moyen de la célèbre com- 
tesse Mathilde, l'amie et la compagne inséparable 
de Grégoire (i) , que le pape se rendroit dans la 



(i) L'évéque d'Alba désigne ralliance de Grégoire avec 
IMIathilde conlre l'empereur^ par ces paroles trop libres 
pour être rapportées en françois : Seviunt inter nos duae 
pilosae, scilicel infernus ftt os vulvae. — Pancgyr, in Henr, 
imp. 1. i^ c. 22, apud /. B, Mencken^ tom. i, p. gyS.— 
<c Mathilde, dit un auteur allemand, suivoil Gtégoire en 
tous lieux *j elle lui rendoit tous les services qu'on peut 
exiger de l'amitié , avec un zèle et une affection qu'on 
rencontreroit difficilement dons la sujette la plus soumise, 
dans la fille la plus tendre. Aussi, ne put-elle éviter le 
soupçon d'un commerce incestueux entre elle et le sou- 
verain pontife. Les partisans de Henri et surtout les 
piètres, dont le pape avuil cassé les mariages contractés 
illicitement et contre les canons de l'église, répandoient 
ouvertement que l'impudique Grégoire passoit les jours 
et les nuits dans les embrassemens de la jeune comtesse , 
et que celle-ci , depuis la mort de son mari^ livrée tout 
entière à ses amours cachées avec le pape , refusoit obs- 
tinément de former de nouveaux liens. Mais les per- 
sonnes sensées n'ajoutoient aucune foi à ces discours , » 
peut-être parce qa'dles pensoient, d'après ce que raconte 
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forteresse de Canosse , sur les terres de sa fi-» 
f dèle alliée , et que celle-ci l'y accompagneroit. 
Exhorté par le pape à se repentir ^ Henri se 
rendit furtivement , de son côté ^ dans les enyi- 
rons du rocher de Canosse : les grands s'y étoient 
assemblés de toutes les parties de Fempire , et 
on y Yoyoit des Italiens et des Ultramontains , 
des Romains et des François , etc. L'empereur 
demanda d'abord à Hugues y abbé de Glugny ^ 
d'intercéder pour lui près du pape ; il refusa; 
Henri s'adressa ensuite à Mal thide; il la reconnut 
seule capable de se charger de cette commission 
délicate; il l'en supplia à genoux. La comtesse 
consentità joindre ses prières à celles des prin- 
ces et des prélats les plus distingués ^ et finale- 
ment ^ l'ame du cruel pontife parut s'incliner 
Ters la clémence (i). 
.Alors , Henri fut admis dans la seconde en- 



le chanoine Paul de Bavière, que Grégoire avoit re'ussi a 
dompler complèlement la pétulance de la chair, dans u» 
voyage en France qu'il avoit fait, avec cette intention^ 
pendant sa jeunesse. 

(i) Lambere. schafnaburg, chron, ad ann. 1076, apud 
Pistor. tom. i, p. 418. — S.-Gregor.pap. Fllconsiit. iS, 
Si //«eraf, tom. 3 biill. p. 39.— Paw/. bcrnried, vit. S.- 
Gregoriipap. VII ^ c* 85, apud Mahillon. ad. sancU 
erd. S.'benedict. sascul. vi, part. 2, p. 44*» — I^* *l^*^* ^* ^^9 
p. 4^8. 



8?î l'esprit de l'église. 

ceinte du château. Les auteurs contemporaine 
rapportent que l'année 1077 fut remarquable 
par le froid extraordinaire qui se fit sentir en 
Italie^ et par la grande quantité de neige qui 
couvrit les montagnes. Cependant , du a2 au ^5 
janvier, le jeune empereur fut obligé de s'ar- 
rêter entre les murailles extérieures de la forte- 
resse , sans suite , en plein air , vêtu d'ane seule 
chemise de laine , les pieds nus sig.' la neige , et 
à jeun jusqu'au coucher du soleil , tandis que 
le pape, dans les appartemens de Canosse , 
jouissoit y avec Malhilde , de l'humiliation à 
laquelle il avoit réduit son ennemi (i). Après ces 
trois jours de pénitence-, l'empereur fut admis 
à la j^résencede l'orgueilleux Grégoire, dans le 
même état d'avilissement auquel il venoit vo* 
lontairement de se soumettre. L'historien de la 
comtesse Mathildenous fait observer qu'on .avoit 



(1) A cette preuve delà barbarie de son héros, Paul, l'a- 
pologiste de Grégoire , et celui qui s'est moins proposé 
d'écrire une histoire qu'une apothéose, ne peut s'empê- 
cher d'avouer que tout le monde étoit ému jusqu'aux 
larmes, à la vue des souffrances de Henri, et qu*on ac- 
cusoit généralement le pape d'une extrême dureté, eu 
disant qu'il avoit outrepassé les bornes delà dignité apos- 
tolique, pour ne plus se montrer qu'un tyran sévère et 
cruel : le pape lui-même nous apprend qu'on lui avoit 
adressé ces odieux reproches. 
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eu le rafinement de barbarie de ne pas permettre 
au jeune prince de se couvrir, et que ses pieds 
nus portoient encore les traces du froid qu'ils 
avoient souffert. Le malheureux se prosterna 
(levant le pape , et , d'une voix lamentable , il 
implora à plusieurs reprises la miséricorde du 
pontife (i). Grégoire lui pardonna : il le déclara 



(i) Ce trait d'histoire a été représenté avec exactitude 
ik Rome , par ordre du pape Pie IV, dans la salle dite des 
rois 'au Vatican, en une fresque commencée par Thadée 
Zuccheri et terminée par son frère Frédéric. On lit au- 
dessoas l'inscription suivante : 

Gregorios Vil Henricum IV imp. maie 
de ecclesia merentem^ postea 
supplicem et pœnilentem absolvit. 

Jean-George Keyssler ^ voyageur allemand'^ qui se trou- 
voit à Rome eu 1729 et ijSo , a cru voir dans ce tableau 
l'absolution de Henri IV , roi de France , par le pape 
Grégoire XIV , quoique ce prince n'ait été absout que 
par procuration , et la quatrième anhée seulement du rè- 
gne de Clément VIII , second pape après Grégoire. Ce 
.qui a pu occasionner l'erreur dont nous parlons, c'est que, 
du temps de Keyssler , l'inscription explicative étoit ef- 
facée , au point de ne laisser lire autre chose que : 

Gregor 

. • ecclesia 

supplicem et pœnitentem absolvit. 
Vid. Johann- Georg Keyssle^s reisen, tom. 1 , p. 675 ; 
Mannoi^erjijjG. — Giorgio Vasari^ vit. di Taddeo Zuc- 
çhcro , part. 4 > tom. 3 , p. 167 ; Roma^ 1760. — Àgos^ 
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absout des censures , mais pour le spirituel seu- 
lement. L'affaire principale , celle de la réhabi- 
litation civile y qui devoit replacer Henri sur lé 
trône de ses pères , et pour laquelle il avoit en- 
duré tant de peines et d'humiliations, fut remise 
à la prochaine diète. Grégoire , qui espéroil 
retenir ainsi l'empereur sous sa dépendance , 
voulut profiter , pour sa considération person- .' 
nelle, d'une lutte dont il étoit déjà sorti avec tous 
les honneurs de la victoire. Lorsqu'il rendit la 
communion ecclésiastique au prince, il jura sur 
l'hostie consacrée qu'il ne s'étoit jamais rendu 
coupable du crime de simonie, dont il étoit gé- 
néralement soupçonné : il offrit à l'empereur 
d'en faire autant , s'il osoit soutenir qu'on l'a- 
voit accusé à tort des crimes qui lui avoient été 
reprochés. Henri étoit jeune, allemand et laïque; 
ce serment redoutable alarma la délicatesse de 
sa conscience (i). 

tino Taja , descriz. del palaz. vuticano , p. 28 ; 
Roma^ 1 760. — Chattardj descriz. del Vaticano , c. a , 
tom. 2, p. 21 ; RomUf 1^63. 

(1) Paul, hernried, loc. cil. c. 84 9 p» 440' — S.-Gregor» 
pap, VII ^\. 4 > <*pist. 12, ad Germanos , apud ZaZ^èe, 
conciL lom. 10, p. i58. — Donizo , in vit, Mathild. 
L 2 , c. 1 , rer. itaL lom. 5 , p. 365. — Lambert, schcif- 
naburg, cKron, ad ann. ic^ô, apud Piston, tom. i, 
p. 4'io et seqq. — S.-Gregor. pap. Fil constil. 29, 
Quçnioin pro amore ^ tom. a bullar. p. 4o. 
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Sur ces entrefaites^ les barons et les évéques 
de Fempire, attachés à Henri IV, étoient yenuai 
en foule se jeter auï pieds de Grégoire "Vil à Ca- 
nosse. A l'exemple de leur maître, ils avoient 
dépose tous les ornemens de leur dignité^ et, 
couverts d'une simple tunique de lalne^ils s'é- 
toient, en pleurant , remis à la discrétion du 
pape. Grégoire les fit enfermer séparément dans 
des cellules; il les soumit à une pénitence et à 
un jeûne des plus austères^ afin, dit Lambert, 
qu'une indulgence trop prompte ne parût dimi- 
nuer à leurs yeux l'atrocité de la faute qu'ils 
avoient commise contre le saint siège apostoli- 
que (i). Les grands et les prélats du royaume 
d'Italie ne témoignèrent pas le même empresse- 
ment de se faire absoudre. Grégoire se vit enfin 
obligé d'envoyer un légat chargé de leur offrir 
ce que tant d^autres avoient demandé comme le 
plus grand des bienfaits. 

Ces généreux Italiens frémirent en apprenant 
l'humiliation de leur chef: ils ténioignèrent la 
fureur dont ils étoient agités, par leurs discours 
et par leurs gestes; ils refusèrent , avec une ironie 
amère, le pardon que leur présentoitle pape, 
en disant que Grégoire excommunié canonique- 
ment par les évêques lombards, n^avoit plus la 

*^' .. . ■■ . n- 

(ï) Lambert, schqfnaburg, chron, apud Pistor, tom. 1, 
p. 4i9, adaon. io^6. 



/ 
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fanuîk^ légale d'excommunier personne. Ils cbu- 
Trirent le nom de ce pontife, d'injures et de ma- 
lédictions; ils lui reprochèrent la simonie qui 
l'avoit élevé sur le trône papal, sa tyrannie, les 
meurtres , les adultères et les autres crimes dont 
ils prétendirent qu'il s'étoit souillé. Mais ce qui 
lés affligeoit leplus, c'étoit de voir quela majesté 
royale avoit été avilie devant un hérétique , un 
homme infâme, comme ils s'exprimoient en par- 
lant de Grégoire. Ils s'écrièrent hautement que 
la conduite de Henri étoit impardonnable , après 
l'indigne traitement auquel il s'étoitassujéti : ils 
lui fermèrent les portes de leurs villes , avec le 
dernier mépris^ et ils proposèrent de donner le 
royaume d'Italie à son fils Conrad (i). 

L'empereur se repentit alors de sa foiblesse; 
il reprit courage, et, poussé par l'archevêque 
Guibert et les évêques delaLombardie^ il viola 
les conditions de la paix que le pape lui avoit 
accordée , se couvrit des ornemens royaux aux 
yeux des peuplçs d'Italie, et mérita ainsi de 
nouveau de regagner leur estiine et leur amour. 
Mais Henri n'avoit pu éviter un mal sans se pré- 



^(i) Id. ibid. p. 422.— ^m/io, hist, hell. saxon, apud 
Marq, Freher. rer, german» scriptor. tom. 1, p. 211, 
— Monach, herveldens. chron, ad ann. 1077 usque ad 
finem , p. 808 et seqq. apud Schardium , German, an- 
tiejAllustr, tom. i; Basileœ y 1574. 
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cipiter dans un autre ; les princes allemands y à 
la nouvelle de sa rechute , s'assemblèrent en 
diète, et choisirent pour leur roi, Rodolphe, duc 
de Souabe (i). 
Je ne rechercherai pas si le pape avo^trempé 



(1) « Ils en avoîent toutes les facultés et tout le pou- 
voir , dit en cet endroit l'historien de Grégoire , puisque 
le pape, en anathématisant Henri, avoit soumis son 
royaume aux censures ecclésiastiques , et délié ses, sujets 
du serment de fidélité , de la part de Dieu , de celle de 
saint Pierre .et de la sienne, ce qui a voit suffi pour rendre 
aux princes leur caractère d'hommes libres» La même 
raison faisoit qu'on ne pouvoit accusée de parjure ni Ro- 
dolphe ni ses électeurs , malgré tous les liens qui les at- 
tachoient au chef de l'empire.... Car nous ne supposerons 
pas qu'on osât nier le droit qu'ont les souverains pon- 
tifes romains de déposer les monarques de la terre, à 
moins qu'on ne voulût aussi proscrire les décrets du très- 
saint pape Grégoire VII (ce que l'auteur paroit juger 
impossible ). Cet homme apostolique , continue Paul, à 
qui le Saint Esprit a dictédans l'oreille les lois qu'il devoit 
donner au monde, a décidé sans appel, que les rois étoient 
déchus de toutes leurs prérogatives, aussitôt qu'ils avoient 
osé me'priser les ordres du saint siège. Car , puisque ce 
tribunal étend sa juridiction sur les choses spirituelles , 
puisqu'il lie et délie dans le ciel, ne seroit-il point absurde 
de lui disputer l'arbitre suprême sur les intérêts ter- 
restres ? L'apôtre n'a-t-il point dit : Nous jugeons les anges, 
à plus forte raison devons-nous juger les hommes ? »— • 
firuno , hisL bell, saxon, apud , Freher, lom. i , 
p. 212.— jPaM/. lernriedens, vit* S,'Gregon pap. VII ^ 
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personnellement dans la conjuration des barons 
allemands pour faire naître un schisme dans 
Tempire, comme il en a été accusé ^ ou s'il faut se 
rendre aux raisons qu'il apporl|B dans ses lettres 
afin de ^ laver de ce reproche 3 il nous suffit de 
savoir que l'excommunication et la déposition 
de Henri furent les seules et véritables causes de 
l'élection de Rodolphe. Grégoire refusa de re- 
connoître le nouveau prétendant à la couronne, 
u si légitimement élu , dit l'historien Paul , et 
consacré par les archevêques de Mayence et de 
Magdebourg, en présence des légats apostoli- 
ques (1). » Ce fut dans le concile tenu à Rome , 
en 1078, que les envoyés de Henri et de Rodol- 
jJhe s'adressèrent à Grégoire : il les écouta avec 



c. 94 , 95 et 97 , apud Mahillon, saecul. vi , part. 1 , 

p. 444 et 44^^- 

(1) « Le pape renonça, en un instant^ à la vigueur de 
ses principes et à la sévérité que requéroit son ministère, 
dit Brunon, dans le récit de la guerre de Saxe : nous ne 
saurions indiquer les motifs de ce changement inattendu, 
mais il suffira de savoir qu'après avoir déposé Henri , 
après l'avoir excommunié avec tous ses adhérens , après 
avoir confirmé la création du nouveau roi de Germanie , 
il se contenta d'appeler les deux rivaux devant son tribu- 
nal. » Ce qu'il y a de plus probable , c'est que le pontife 
romain n'osa point paroître ouvertement le protecteur de 
la révolie ; il se résolut de tenir l'affaire en suspens ^ et 
de se réserver la décision entre les compétiteurs. 
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^une apparente impartialité, désigna un certain 
diacre Bernard et un abbé du même nom, et les 
.chargea de terminer les troubles de l'Allemagne, 
en déterminant de quel côté étoitle bon droit. 
« Çar^ éorivoit'il aux fidèles de ce royaume, nous 
ressentons une douleur et une tristesse extrême, 
en pensant que Torgueil d'un seul homme 
pourroit livrer des milliers de ses send>lables à 
la mort temporelle et éteraelle (1). » Il paroît 
jméme que le pape eut le dessein de se rendre en 
pei^spnne sur les lieux , afin de donner plus 
d'éclat à la scène qu'il méditoit , puisqu'il se 
{daignit , dans une lettre à ses légats , d'être 
arrêté en JLiombardie par les ennemis de l'é- 
glise. 

Grégoire, après avoir renouvelé ses instruc- 
tions concernant la légation en Allemagne et ce 
qui l'avoit motivée, enjoignit à ses envoyés de 
s'adresser aux deux concurrens à l'empire (qu'il 
appelle tous deux du nom de rois , malgré la 
déposition , selon lui ^ canonique de Henri ) , afin 
4^en obtenir un libre passage et tous les docu*- 

» I » I ' . , , m, 

(1) PauL hernried, vit, S,-Gregor, pap. VII ^ c. 96, 
apud Mabillon, saecul.vi , part. 2, p. H^. '^ Bruno y 
hist, bell, sax, ap. Freher. tom. i, p. 216.- — S.-Gregor, 
pap. Vlly epist, 24 ad German. apuà Labbe ^ conciL 
tom. 10 , p. 171.— A^^-Greg^or. Pap. f^/Jconstil. Sg , iV(?* 
tHm vobiSf in buli. tom. 2 , p. 47- 
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mens nécessaires pour juger leur cause. c< VdUS 
résisterez de toutes vos forces , dit-il , à celui 
qui n'obéiroit pas avec soumission à nos ordres 
et à vos sommations , vous lui résisterez jusqu'à 
la mort, s'il le faut; vous le priverez de son 
royaume, lui et tous ses adhérens, au nom et 
par l'autorité de saint Pierre ; vous le séparerez 
de la communauté des fidèles qui participent aa 
corps et au sang de Jésus-Christ , notre sei- 
gneur , et vous le chasserez du sein de l'église. 
Ne perdez jamais de vue que celui qui refuse 
d'obéir à ce qu'exige le saint siège, est coupable 
du crime d'idolâtrie , et que le très-saint et très- 
humble Grégoire , dans ses décrets , précipite 
du ti^ône les rois qui auroient été assez témé- 
raires pour oser résister à la voix de celui qui 
occupe le siège apostolique. » Le pape termine 
sa lettre par ordonner de réunir en concile tous 
les allemands, tant laïques que clercs , et de leur 
donner pour chef celui qui se seroit soumis à sa 
volonté suprême avec le plus de zèle et d e promp- 
titude. Au reste, le concile duquel étoient éma- 
nées les épitrcs que nous venons de rapporter , 
et Grégoire lui-même, avoient déjà suâlsamment 
préparé l'autorité des deux légats en Allemagne , 
par des excommunications terribles, lancées 
« contre les rois , archevêques > évêques, ducs, 
comtes , marquis et soldats qui tenteroient de 
leur résister. Le lien de l'anathême devoit les 
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priver de toute prospérité spirituelle et corpo- 
relle, leur enlever le bonheur de la vie, et 
éloigner la victoire de leurs armes. » Les pères 
excommunièrent aussi Thédald, archevêque de 
Milan ^ Guibert de Ra venue, le cardinal Hugues- 
le-Blanc qui avoit été du parti du papfe Cada- 
loûs , et toute la nation des Normands dans la 
PouiUe(i). 

Le rusé Grégoire ne pouvoit se dissimuler à 
lui-même cômbiefh d'ennemis il s'attiroit par une 
conduite aussi hautaine. Il voulut au moins se 
débarrasser des plus voisins ^ et se préparer , en 
cas de mauvais succès, un soutien contre Tem- 
pereur et ses partisans en Italie. Les Normands 
une fois excommuniés, dévoient mieux sentir le 
prix de l'absolution papale, et acheter la paix en 
faisant tous les sacrifices que le pontife auroit 
exigés d'eux. Il ne demanda que leur alliance , 
et il accorda en revanche au duc Robert dont 
il reçut l'hommage de fidélité , le titre de che- 
valier de saint Pierre et l'investiture de la Fouille 
et de la Calabre. Le bruit même courut qu'il lui 



(i) S.'Gregor. pap, VII ^ l.4,epist. 23 ad Bernard, 
diac. et Bernard, abbat.apud Labbe,concil, lom. lo, p. ino. 
— Ibid. p. 369. — S.'Gregor- pap. VII conslit. 4î, Çwcb et 
quanta cura ^ tom. 2 bull. p. 48. — FauU hernriedens, vit. 
S.'Gregor. VII, c. 99, apud Mahillon. sœçul. vi , pan. a, 
p. 446. 

T. r. n 
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avoit promis la couronne des Lombards. La 
première preuve que le pape donna à Robert de 
l'amitié nouvelle qu'il venoit de contracter avec 
lui , fut de s'armer en faveur du duc et de sa 
famille j des mêmes foudres qu'il avoit autrefois 
lancées contre eux. Dans un concile tenu à Rome, 
Grégoire, outre un grand nombre d'excommuni- 
cations de toute espèce y en dirigea une contre 
NicéphdreBotoniatequi avoit enlevé le trône de 
Constantinople à Michel et à Constantin Porphy- 
rogenète, gendre de Robert Guiscard. Muratori 
remarque à ce sujet, que la trop grande fré- 
quence des conciles ne pouvoit pas manquer de 
détourner les évêques du soin de leurs trou- 
.peaux. On voit que l'annaliste italien s'est cru 
obligé en conscience de blâmer Grégoire > mais 
qu'il n'a pas osé articuler les vrais chefs d'ac- 
cusation (1). 

Sur ces entrefaites y une guerre doublement 
cruelle comme guerre civile et comme guerre 
lie religion y avoit écla é en Allemagne entre les 
deux prétendans. « Les péchés des hommes 



(i) Pandulph. pisan. vit, S.^Gregor, pap, VII^ part, i, 
tom. 3, rcr» itaL p. Sog. — Cardin.de dragon, vit. ejusd. 
ibid* p. 3i I. — Guilielm. appui, de Normann. 1. 4 9 ibid. 
lom. 5, p. 370.— S.'Gregor, pap. F'II consùi, 54, Ego 
GregoriuSy loin, a , p. 56. — Muratori^ annale d'Italia , 
anno 10789 paît, 1, tom. 6, p. 343. 
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demandoient du sang , » dit Fauteur de la Tie 
de Grégoire VII (nous né trouvons ici d'autres 
péchés que ceux de Grégoire lui-même ) , et 
plusieurs milliers de soldats restèrent sur le 
champ de bataille^ dans un premier^ un second et 
un troisième combat^ tous également acharnés. 
Comme je n'écris pas la légende d'un saint ^ je 
me garderai bien de m'écrier ici , avec Thisto-* 
rien Paul^ au sujet de son héros : « Bienheureuti: 
les hommes pacifiques , parce qu'ils seront 
appelés les fils de Dieu {\)\ >^ Cet éloge , de noâ 
jours ^ ne seroit qu'un trait de satyre ^ et pour-* 
roil paroitre trop peu sérieux , en un sujet où je 
suis bien loin de vouloir pensera plaisanter. 

Grégoire tint un nouveau concile à Rome ^ 
plus nombreux que les précédens. Il y reçut ^ 
une autre t'ois ^ les envoyés de Henri IV et de 
Rodolphe y et il écouta les plaintes dii dernier 
contre les violences exercées par l'empereur. 
Cependant , on renouvela des deux parts la 
promesse , avec serment , de s'en tenir définitif 
vement à l'arbitrage du pontife , et celui-ci se 
contenta d'expédier en Allemagne des légats qui 
bientôt le convainquirent entièrement de la 

» ■ I ■ ■ ■! I I ■ » I ■ I ■ I, I < 

(i) Card. dp dragon, vit, S.-Gregor, pap. F'II^ part, i , 
tem. 3, rer, itaL p. 3o8. — Paul, bernriedens, vit. S,- 
Gregor, pap, VII^ c. io5, apud Mabillon, act, sanct» 
oïdin. S,'JSenedicU, saecul. vi; part, a^ p. 449* 

7- 
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docilité de Rodolphe à tous ses ordres , et de 
l'obstination de Henri (i). 

Enfin , en 1080 , le grand coup fut porté par 
le septième concile de Ronie sous le pontificat 
de Grégoire. Les pères reconnurent Rodolphe 
comme chef légitime des états germaniques ; 
la déposition et l'excommunication de l'empereur 
furent confirmées dans les termes les plus inju- 
rieux à l'autorité des souverains , et les plus 
énergiques , pour mieux prouver le droit qu'a- 
voi en t les pontifes romains sur toutes les cou- 
ronnes de la chrétienté. « Le prétendu roi 
Henri, dit le pape (en s'adressant aux apôtres 
saint Pierre et saint Paul, auxquels il dédioit 
spécialement ces anathêmes ) ^ n'a pas craint de 
lever le talon contre votre église , mais votre 
autorité a résisté à sa superbe^ et ma puissance 
l'a anéantie. Je l'ai vu humilié à mes pieds, et 
je lui ai pardonné , j^ai même cherché à le pren- 
dre sous ma protection ^ en jugeant entre ses 
droits et ceux de Rodolphe.... Jusqu'aujour- 
d'hui , vous en êtes les témoins , pères et sei- 
gneurs , je n'ai résolu de favoriser le parti que 
de celui qui auroit la justice de son côté ^ mais 
Henri n'a pas craint de me désobéir et d'encou- 
rir ainsi le crime dldolâtrie, et il s'est lui-'même 

(1) Labhe conciL tom. 10 , p. 3*78. — CarcL de Aragon. 
loc.dlat. p. 309. 
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embarrassé dans les liens de ranathême... C'est 
pourquoi , me confiant au jugement et à la ^ 
miséricorde de Dieu et de sa très-pieuse mère , 
Marie toujours vierge , et appuyé sur votre 
autorité „ j'excommunie Henri qu'on appelle 
roi, avec tous ses fauteurs et adhérens; je lui 
ôte les royaumes d'Allemagne et dltalie. Je 
défends qu'on lui obéisse, je déclare nuls tousles 
sermens qui lui ont été faits et tous ceux qu'on 
pourroit lui faire dans la suite, et j'absous du par- 
jure ceux qui, de ses serviteurs , deviendroient 
ses ennemis. Je veux qu'il cesse d'avoir aucune 
force dans la guerre , et que , de sa vie , il ne soit 

plus victorieux dans les combats Je donne de, 

votre part (c'est toujours à saint Pierre et à 
saint Paul qu'il parle), je donne à tous les fidèles, 
adhérens de Rodolphe , roi d'Allemagne , l'abso- 
lution de tous leurs péchés, et votre bénédic- 
tion pour cette vie et pour l^autre (i). De piême 
que Henri , à cause de son orgueil , de sa déso- 
béissance et de sa fausseté , a été privé de la 
dignité de roi , de même Rodolphe a reçu cette 
dignité pour sa douceur, sa soumission et sa sin- 
cérité. C'est à vous , ô pères et princes très- 
saints • à faire connoître ^ Tunivers entier , 

{\) Grégoire envoya à Rodolphe une couronne ayec ces 
mots :. 

Petra dédit Petro, Petras diadéma Rodulpho. 
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qu'ayant le pouvoir de lier et de délier dans 
le ciel, vous pouvez, avec plus de facilité encore, 
ôter et donner les empires, les royaumes, les 
duchés^ les principautés , les marquisats , en un 
mot , tous les honneurs et tous les biens des 
hommes. Vous avez créé et déposé des patriar» 
ches , des primats , des archevêques et des évê- 
ques; les dignités terrestres pourroient-elles vous 
arrêter et vous retenir ?.... Puisque vous juge- 
rez les anges qui dominent sur les princes les 
plus orgueilleux j que ne pourrez-vous point 
faire de leurs serviteurs? Que les rois et les 
princes du siècle apprennent enfin de vous qui 
vous êtes , ce que vous valez et ce dont vous 
êtes capables : qu'ils tremblent de s'opposer aux 
décrets de votre église, ou de les mépriser!... 
Qu'ils s'aperçoivent, à la rapidité avec laquelle 
Henri sera atteint par votre jugement, qu'il 
n'est point tombé par hasard , mais qu'il a suc- 
combé sous le poids de votre puissance (i) !••• » 
«( Ainsi livré au pouvoir de satan, continue le 

I 

(i)S.'Gregor. pap. Fil consi. 5o , Beatc Petrc , tom. si 
ballar. p. 53. — PauL hernriedens. vit. S. • Gregor. 
pap. Fil y c. 107 , apud Mabillon. p. 45i. — Si^ehert. 
chron, ann. 107^, apud Pistor, tom. i, p. 843. — Labbe^ 
conciL tom. 10 , p. 383. 

Le concile canfirma aussi les censures ( déjà ratifiées^ 
ranuée précédente, sans espoir de pardon, ) contre Fes ar- 
chevêques dé Milan et de liavenn^. 
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chanoioe bayarois ^ dont j'ai extrait la sentence 
qae nous venons de voir , Henri ne put résider 
à la fureur des démons qui ne cessoient de le 
poursuivre , et il plaça Guibert Isur le siège de 
cette Rome que les apôtres Pierre et Jean ont 
désignée sous le nom deBabylone (i). » L^em- 
pereur pei'dit patience à l'ouïe des détermina- 
tions prises par le pape. Ellles dévoient lui pa- 
roitre aussi injustes quelles étoient jusqu'alors 
sans exemple, a Je lis et je relis les annales des 
royaumes et des empires, dit l'évéque de Fri- 
singue^ petit-fils de Henri IV, dans sa chronique^ 
et je ne trouve en aucun endroit , qu'avant Gré- 
goire VU, OQ ait excommunié les souverains et 
qu'on les ait privés de leurs états (2). » 

Hexïri^dans cette situation désespérée, prit éga- 
lement un moyen extrême : il réunit en concile^ 
à Brixen^ trente éveques allemands et italiens, et 
fît déposer Grégoire^ « comme un profane^ un 
scélérat ^ un homme turbulent et sanguinaire ^ 
qui n'a voit obtenu la papauté que par des opé- 
rations nécromantiques (3). » L'acte qui conte- 
noitTanathême étoit conçu en ces termes : «Ap- 
puyés sur la lettre synodique de dix-neuf de nos 

y ■ ■ ■' ' ■ ■ — ■!■■ I. ■ ! I . i.i ■ I II 111 * I I ■ 

(1) PauL bcmried. apud Mabillon. c. 108, p. 45d* 

(a) Otto Jrisingens. chron. l. 6, c. 35 j apud JJrsUs. 
tom. I, p. iS^. 

(3) Marian. Scot, chron. 1. 3, stat. 6^ ann. loSi , apud 
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collègues assemblés à Mayence , nous excom- 
munions Hîldebrand, surnommé le pape Gré- 
goire VII ^ faux moine 9 auteur et instigateur 
abominablede toute espèce de scélératesse ; nous 
le déposons, parce qu'il conste que , loin d'être 
désigné par Dieu, comme il le prétend, il s'est 
fait élire lui-même avec la plus grande impu- 
dence, par fraude et à force d'argent^ parce 
qu'il a violé les lois ecclésiastiques et troublé les 
états de Tempire chrétien ; parce qu'il a voulu 
livrer à la mort le corps et l'âme d'un prince 
catholique et ami de la paix, et qu'il a soutenu 
les intérêts d'un roi parjure j parce qu'il a semé 
la discorde' entre les amis, les querelles entre 
des hommes pacifiques^ 4^'î^ ^ porté le scan- 
dale entre des frères , le divorce entre des 
époux, le trouble partout où il a vu régner la 
concorde et la piété. Nous, continuent les pères 
de Brixen, par l'autorité que nous avons reçue 
de Dieu, nous jugeons qu'il faut canoniquement 
déposer et chasser de son siège le même Hildre- 
brand, comme le plus téméraire des hommes, 
qui excite les peuples aux sacrilèges, et aux in- 
cendies, protège les parjures et les homicides; 
qui, comme ancien disciple de l'hérétique Bé- 
renger, met en doute la foi catholique et aposto- 



im 



Piston tom. i , p. 656. — Sigebert, chron» ad aun. 1079, 
ibicl.p.843. 
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lîque, concernant le corps et le sang du Seigneurj 
qui cultive les sciences magiques et l'art d'expli- 
quer les songes ; qui est enfin un véritable né- 
cromant travaillé par l'esprit du Pithon , et par 
conséquent hors du sein de l'église orthodoxe : 
nous le condamnons pour toujours, à moins qu'il 
n'obéisse à nos paroles et qu'il ne se dépouille de 
ses dignités (i). » 

Le synode, api^ès cet acte de son autorité , élut 
pape Guibert , archevêque de Ra venue , qui prit ^ 

lenom de Clément III, et l'envoya en Italie , avec 
des lettres de l'empereur, adressées à Grégoire et 
au peuple romain. « Je vous intime , disoit Henri 
au premier, le jugement du concile, les ordres 
des pères et les miens. » Il passoit ensuite delà ^ 

aux reproches que méritoit Hildebrand ^ pour 
avoir traité les évêques catholiques comme ses 
esclaves, et pour avoir foulé aux pieds leur ca- 
ractère et leurs droits. « Tu as usurpé la papauté 
par l'astuce et par la fraude^ ajoutoit-il , et , ce 
dont la profession monastique devoit t'inspirer 
le plus d'horreur, tu as gagné la faveur par l'ar- 
gent^ la force par la faveur^ tu es monté par la 
force sur le siège de la paix , et tu en as banni la 
paix pour toujours, en armant les sujets contre 
leurs maîtres^ et en enseignant en tous lieux , toi 



(i) Conrad, a Lichtenau, ahb, ursper^ens, chron, ad 
ann. 1080, p. !ia4; Basilece^ 1669. 
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que Dieu n'a voit point appelé , qvL il falloit mér 
priser les évêques qui me demeuroient fidèles et 
qui avoient été élus par Dieu seul (i). » Il existe 
une autre lettre de Henri au pape, et elle contient 
à peu prés les mêmes reproches : « J'avois attendu 
de toi jusqu^à présent , que tu m'aurqis traité 
comme le devoit un père , dit Tempereur, et j^a- 
Tois continué à t'obéir, et à t'étre soumis, malgré 
l'indignation que cette excessive douceur excitoit 
dans l'ame de tous ceux qui m'aimoient» J'ai été 
récompensé comme je le méritois, et comm:e il 
falloit Tattendre de l'ennemi le plus pernicieux 
de mon trône et de ma vie. Dans ta superbe au- 
dace, tu m'as ravi ce qui étoit dû par le siège 
apostolique à mes droits héréditaires ; tu as tenté 
de m'enlever encore le royaume d'Italie, au 
moyen des fdus infâmes machinations. Tu n'as 
pas craint de porter une main sacrilège sur les 
vénérables prélats qui me sont demeurés unis 
par les liens du devoir ;tu les as accablés d^injures 
et d'ignominie; tu leur as fait endurer les traite- 
mens les pkis odieux , contre toutes les lois 
de Dieu et des hommes. J'ai d'abord dissimulé 
avec patience^ mais tu as cru que mon indulgence 
pour toipjix>venoildela lâcheté démon caractère^ 
et tu as osé t'élever contre ion maître ; c'est alor» 

»' I * n — ■— ■——1 I I ■ ^M.— — — Mi 

( 1 ) Henrici imp, IV^ epist. ad Hil tçbraad. is^U. QK>aach . 
apud Urstis* tom. i , p. 394* 
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que tu m'as menacé^ et que , pour me servir de 
tes propres paroles^ tu as dis que tu étois décidé 
à mourir si tu ne parvenois à m'arracher l'empire 
avec la yie (i). » 

Cette importante affaire ( la déposition de 
Grégoire ) étant terminée , Henri continua la 
guerre contre Rodolphe. Le pape qui sembloit 
compter beaucoup sur l'influence de ses malé- 
cUctions y mais qui fondoit peut-être plus en- 
<^resur la force de l'opinion religieuse en Alle- 
magne, et sur la puissance toujours croissante 
du roi, son protégé, promettoit depuis quel- 
que temps aux amis de Téglise^ la Bn prochaine 
de tous les maux, et la victoire de leur parti. II 
alia même jusqu'à prédire avec précision la 
moft du prince illégitime; en Bxant l'époque à 
laquelle elle devoit avoir lieu^ et sous peine de 
itie plus être reconnu comme vrai pape, à moins 
que, d'après sa prophétie, Henri ne se hâtât de 
succomber. Nous n'ajouterons pas ici, sur la foi 
<l'un auteur comtetnporain, quele pape songeoit 
alors à faire assassiner l'empereur, afin de mieux 
ivérifier sa prépiction : ce trait offre un caractère 
d'atrodité trop réfléchie, pour qu'on puisse l'ad- 
mettre sur le simple témoignage d'un ennemi de 
Grégoire j nous supposerons seulement qu'il se 
fia au sort d'une bataille, dont toutes les chances 

(1) Id. ad eumd. ibid. p. 5g6. 
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paroissoient être en faveur de Rodolphe (i\ 
Malheureusement pour le pontife , ce fut Ro- 
dolphe lui-même qui laissa la vie dans le com- 
bat (^2) , et la légitimité de son rival, démontrée 



(i) S,-Gregor, pap. F'/Zepist, 7 ad univers, fidel., et 
* epist. 9 ad German. apud Labbe, conciL tom. 10, p. !i56 
et 257. — Sigebert. in chron. ad ann. 1080, apud Pw^or. 
tom. 1, p. Sf\5.^~Bertold, constant, chron, ad ann. apud 
Vrstis, lom. i , p. 35o. — BrunOy hist, belll saxon, ap. 
Freher. tom. i, p. 226. — BenOy card, in JascicuL rcr» 
cxpetend, f. 4o. — ^*^- ^^ g^st. Hildebrand. per Brunon. 
card. descript. apud Conrad, abb, ursperg, chron, ad 
ann. 1079, p. 223. 

(2) il y reçut à la main une blessure dont il mourut ; 
l'abbé d'Ursperg et le prêtre Helmodus rapportent les 
paroles par lesquelles il témoigna son repentir de s'être 
révollé contre l'empereur. « C'est avec cette main s'é- 
€ria-t-il, en montrant sa main droite blessée^ que j'ai juré 
à Henri, mon seigneur, que je ne lui aurois point nui, 
que je n'aurois point machiné contre sa gloire. Mais un 
ordre apostolique et les instigations des prélats m'ont con- 
duit au point où, violateur de mon serment, j'ai cherché 
à usurper un honneur qui nem'étoit point dû. Vous voyez 
quelle fin nous est échue en partage ; j^ai reçu la 
blessure mortelle à la main même qui a violé mes ser- 
mens. Que ceux qui nous ont dirigé réÛëchissent main- 
tenant au parti qu^ils nous on fait prendre ; puissions-nous 
n'avoir pas été guidés par eux vers le précipice de la 
damnation éternelle! » — Conrad^ abh, ursperg, chron. 
ad ann. 1080, p. 224* — Helmold. chron, Slavor, c. 29, 
p. 76. 



■N 
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d'une manière aussi évidente, déconcerta en- 
tièrement les vues des ennemis de Tempe- 
reur. 

Ils ne perdirent cependant pas courage : on 
substitua à Rodolphe sur le trône d'Allemagne, 
Herman de Luxembourg , qui ne sut ni faire 
des partisans à sa cause , ni conserver ceux qu'il 
avoit (i). Un aussi foible adversaire ne put dé- 
tourner un moment Henri IV des projets qu'il 
avoit formés contre l'Italie. Henri étoit, en eiFet^ 
venu se joindre à Clément III à Ravenne^ il avoit 
fait si heureusement la guerre aux Normands, 
alliés de Grégoire , qu'il étoit parvenu à attirer 
dans son parti, contre eux et contre le pape^ 
les apôtres saint Pierre et saint Paul , comme 
s'expriment les auteurs du temps ^ et il ne cessoit 
d'inquiéter Rome elle-même. Trois fois il mit le 
siège devant cette ville ^ mais il ne réussit par là 
qu'à fatiguer lesRomains , et à les faire entrer en 
négociations avec lui. Ils promirent à Tempe- 
reur qu'ils porteroient le pape a convoquer un "" 
concile dans Rome y et qu'ils sauroient lui rendre 
le pontife favorable, concernant les démêlés sur 
les royaumes d'Italie et d'Allemagne; et, d'après 



(i) Bertold, constant, chron, ad ann. 1081 , p. 35o. 
— Annalist, saxo, ad ann.apud Eccard, corp. hist, med, 
Ofnn, tom. I, p. 56i; Lipsiœ , 1723. — Chronogr, saxo , 
apiid Leihnit* access. hist. lom. i, |>. 263 ; Lipsiœ, kt^yi^. 
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cot accord^ Henri se retira avec les otages qui 
lui avoient été remis entre les mains. 

On manqua des deux parts aux engagemens , 
comme il étoit facile de le prévoir dans une 
circonstance où les esprits étoient si ai gris. Le 
concile setint^ il estvrai^ et les Romains supplié*^ 
renl le pape de se ressouvenir qu^îl étoit le père 
commun des fidèles ; mais rien ne put ébranler 
Grégoire. On n'osa plus lui parler des dangers 
de la patrie réduite à deux doigts de sa perte y 
lorsqu'il eut hautement déclaré qu'il étoit décidé 
à tout sacrifier et j usqu'à sa vie même , plutôt 
que d'absoudre Henri s'il ne donnoit aucun signe 
de repentir. Grégoire étoit alors abandonné par 
presque tous ses amis et ses partisans^ et il Toyoit 
les Romains^ au pouvoir desquels il se trouvoit^ 
également prêts à trahir sa cause : le discours 
qu'il adressa au concile » dans des circonstances 
aussi épineuses , arracha les larmes de toute 
rassemblée , parce que les angoisses et le péril 
personnel du pape convertissoient sa féro- 
cité ordinaire en une constance blâmable y sans 
doute y aux yeux de la saine raison , mais admi» 
rable pour le préjugé vulgaire qui croit devoir 
respecter les malheurs de l'opiniâtreté. On ob- 
tint , avec peine , de Grégoire qu'il ne renou- 
velleroit pas ses excommunications contre l'em- 
pereur ; mais on ne put en arracher une seule 
parole de paix ^ et ^ de peur que les Romains j 
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après avoir loué sa funeste inflexibilité , ne 
cherchassent à se prémunir contre les suites 
qu'elle deToit nécessairement avoir ^ le pape se ' 
réfugia dans la forteresse de Crescentius (i). 

Les faits démontrèrent bientôt la sagesse de 
cette détermination y puisque Henri par suite 
d'un accord avec le peuple, entra paciBquement 
dans la ville (a) , y fit couronner le pape Clé- 
ment m y et reçut à son tour de celui-ci la cou- 
ronne impériale. Alors y le pape Grégoire s'a- 
dressa à Robert Guiscard y son allié fidèle : le 



t â, \ m 



(i) CoUect, conciL Labbc, tom lo , p. 4oi. — Cardin* 
de dragon, vit. S.-Gregor. pap. VU , part, i , lom. 3, 
>«r. itcU p. 3i2. — Conrad, abb. ursperg. ad ann. io83, 
f .^^h."-^ Annal, sax. ad ann. ^^uàËccard. tom. i, p. 563. 
— Benzon, episcop. albiens. 1. 2 , c. 18 , apud Mencken. 
tom. I y p. 9g6 , et 1. 6 , c. 6, ibid. p. 10Ô6. 

(a) Benzol , ëvéque d*Alba, raconte la prise de Rome 
par Henri IV de \^ manière suivante ( jamais cet auteur 
indécent ne peut être cité qu'en latin ) ; Imperator Ro* 
manorum Heinricus tercius 1 ( au liea de quarius , proba- 
blement pour la rime) , Folleprandi (Hildebrandi) malam 
famam scire volens cercius , Romam venit , cui portas 
claudit Stercorentius. Rupiis muris^ imperator triumphans 
introiit, Merdiprandus fugam capit, hune venisse doluit, 
ut hyena quaedam trullo latitari voluit...., etc. , etc. 

Le môle d'Adrien, aujourd'hui château saint Ange, se 
nommoit alors forteresse de Crescentius: le lecteur en trou- 
vera la raison dans le premier livre de la seconde partie. 
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duc , avec une armée considérable de Normand^H 
et de Sarrazins, marcha sur Rome , la prit et la^ 
saccagea entièrement. L'immense quartier d^= 
cette belle capitale , qui s'étendoit depuis Ic^ 
palais de Latran j usqu'au Colysée^ fut détruit de^ 
fond en comble et ne s'est plus relevé depuis. — 
Rome souffrit toutes les horreurs d'une villes 
prise d'assaut, parce que le peuple osa s'opposer 
aux premières cruautés des Normands, et ne 
voulut pas désister d'abord du siège du môle 
d'Adrien où le pape étoit renfermé. Tout fut mis 
à feu et à sang : les femmes et les vierges consa- 
crées aux autels devinrent la proie de la bru- 
talité des Sarrazins. Les citoyens romains furent 
envoyés prisonniers dans la Calabre , vendus 

■ 

comme esclaves^ ou mutilés cruellement j et, 
après ces exploits, dit l'auteur de la vie de Gré- 
goireVlI , Robert rétablit avec pompe son père 
spirituel dans le palais de saint Jean de Latran (i). 
Le premier usage que Grégoire fit de sa liberté 
fut d'excommunier dans son dixième et dernier 
concile de Rome , l'empereur et le pape Guî- 



(i) Conrad, ahh. ursperg. ad ann. io84 , p. al5.— 
Cardin, de Aragon, vit, S.-Gregor, pap, VII, rer. ital. 
paru I, lom. 3, p. 3i3. — Landulph. sen, hist. ¥nediolan. 
\. /^ , c, "1 et 3 , ibid. lom. 4i P- 1*9 et 120. — Bcrtold* 
constant, ad ann. apud. Urstis. lom. i , p. 354* — Sigebert. 
chron, aJ ann. apud Pistor. lom. i* p. 845, 
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bert Après cela , il s'occupa de la police inté- 
rieure de la ville: il commença par chasser de 
Péglisede saint Pierie, les Romains qui s'ctoient 
emparés de tous les oratoires , et qui, quoique 
laïques et mariés ou concubinaires , selon l'iiis- 
rien que je viens de citer , se faisoient passer 
pour pi êtres -^rdinaux auprès des pé'erins, 
peçevoient les offrandes des simples , et accor- 
doient les indulgences requises, ainsi que la ré- 
mission des péchés. 

Mais le souverain pontife ne crut pas pouvoir 
prudemment demeurer dans Rome^ après le dé- 
part du duc qui y avoit commis t j nt d'horreurs 
""pour son service. Use retira à Salerne et mourut 
l'annécsuivante (io85), en protestant desa haine 
contre Henri et contre Clément III, et en les 
exceptant seuls , avec les personnes principales 
c|ui favorisoicnt leur schisme et ce qu'on appe- 
loit leur méchanceté , de l'absoluiiun qu'il ac- 
cordoitàtous ceux qu ilavoit excommuni(fs pen- 
dant son pontificat. Les dernières paroles de 
Grégoire VII furent ce verset du psalmiste: 
« J'ai aimé la justice et j'ai haï l'iniquité ,• c'est 
pourquoi je meurs dans l'exil. .< Unevêquequi 
se trou voit présent^ observa ti?ès- judicieusement 
au pape moribond , pour le consoler , qu'il s'é- 
toit trompé dans son assertion, puisqu'un pon- 
tife suprême qui, comme vicaire de Jésus-Christ 
et des apôtres, avoit reçu l'héritage des nations 
T. I. 8 
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jeunesse de Grégoire , le feu sacré avoil brûlé 
sur sa tête et sur ses habits ; il étoit destiné à 
éteindre par sa yertu les flammes des coiicupis- 
cences mondaines. Comme pape ^ il devoit s'en- 
flammer d'^un zèle divin contre les prévarica- 
tions du plus méchant des rois , ou, pour par- 
ler plus clairement , selon Paul , contre l'inso- 
lence du scélérat Henri ; il devoit s'attirer les 
persécutions de ce moderne Néron qui consu- 
moittout ce qu'il y avoit de bon et d'honnête, 
par le feu impur de son iniquité et de ses crt- 
mes. » L'auleur compare plusieurs fois Hilde- 
brand à Elie : il raconte qu'il a éteint par ses 
fKiroies miraculeuses, les flammes matérielles 
«ous lesquelles Henri vouloit ensevelir la ville 
de Rome ; il va même jusqu''à lui faire envoyer 
la foudre contre ses ennemis pour les écraser ( i ). 
Opposons à ces témoignages ceux du cardinal 
Bennon et de l'évêqued'Alba. Tous deux accu- 
S'ent Grégoire Vil de magie et de commerce avec 
les démons , soit pour se tirer de quelque pas 
difficile , soit uniquement pour faire briller une 
sainteté qu'il affectoit, et il est assez remarqua- 
ble que le premier est ici d'accord sur les faits 

(i) Pandulph. pisdn. vit. S, Gregor, pap, VII y part, i, 
tom. 3 , rcr, UaL p. 3o4. — PauL bernriedens. vit. S,- Gre- 
gor. pap, P'JI , apud Mahillon, act, sanct, ord, S,'Be* 
nedicti , part, a saecuL vi ; p« 407. 
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avec le légendaire du pape , puisqu'il rapporte 
comme celui-ci , qu1[lildebrand secouoit du feu 
de se8 manches. Bennon reproche ^ en outre , au 
souverain ponlife un trait de la superstition la 
plus détestable 3 il rapporte que Grégoire , pour 
obtenir un oracle défavorable à l'empereui' 
Henri IV, jeta dans le feu l'hostie consacrée ;,. ou 
le corps de notre seigneur Jésus-Christ^ ce sont 
les expressions du cardinal , et il cite Jean , évê^ 
que de Porto et secrétaire d'Hildebrand , comme 
témoin oculaire de ce scandale qui avoit eu lieu 
devant les cardinaux mêmes et malgré eux. Lé 
même auteur accuse le pape de la mort de tous 
les papes, ses prédécesseurs, qu'il avoit placés sur 
le siège de saint Pierre ; il nomme Gérard Bra- 
zutus, le confident et l'ami d'Hildebrand^ chargé 
par celui-ci d'empoisonner les pontifes de 
Rome, à mesure qu'ils devenoient inutiles à ses 
projets d^ambition. L'évêque d'Alba va même 
jusqu'à nous apprendre les circonstances du 
meurtre d'Alexandre , en rapportant que 
Grégoire lui fit ouvrir les veines, et qu'il s'en 
débarrassa de cette manière. Ce n'est pas tout : 
s'il faut en croire les historiens ecclésiastiques 
dont j'extrais cet article , le même pape voulut 
faire assassiner l'empereur , pendant le séjour 
qu'il fit à Rome avec Clément IH. Henri se ren- 
doit régulièrement tous les matins , à Téglise de 
sainte Marie, au mont Aventin, pour y faire 
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ses prières. Grégoire fit placer un homme dan« 
la charpente sous le toît y avec une grosse pierre 
qu'il devoit lancer sur la tête du prince , quand 
il seroit en oraisons. Le misérable , par trop de 
précipitation ^manqua son coup, et se tua lui- 
même, en tombant dans l'église avec la pierre 
qu'il tenoit. Le peuple traîna son cadavre dans 
les rues de Rome, pendant trois jours consécu- 
tifs , jusqu'à ce que l'empereur donna ordre 
qu'on l'enterrât. 

Je passerai sous silence les accusations d'avoir 
falsifié les saintes écritures ^ afin de les faire 
mieux servir à ses vues , d'avoir fait punir de 
mort des innocens, sans qu'ils eussent comparu 
devant les tribunaux ordinaires, etc., etc. ^ je 
n'appuy erai pas même sur les invectives de l'évê- 
que Benzon contre Grégoire (i) qu'il appelle 

(i) L'ëvcque Benzon, dans son latin barbare, dil da 
moine Hildebrand : Priusquam (îeret mundus , Folle^ 
prandus visas est^ et in finem saeculorum primus antichris*^ 
tus est , omnium herrovum caput a Behemoth ( vid. Job. 
c. 4o , V. lo) factus est.... Protheus est monstruosus in 
diversisvullibus , modo ridet, modo plangit a mii.tis sin- 
gultibus, noclecarnibusâbutens, die tantum pultibus,etc.; 
et au sujet de son élection comme pape : Confîcitur ne- 
gotium , qui dicitur legio , sublimatur demonium , coro- 
natur cucullatus , ad Capitoliumpergitidfulatus... O dolor 
super mortis dolores !.... £t quamvis tôt stercoribus fe- 
tebaty tamta omnibus despiciebat «Qui facit opusdia- 
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feux moine , Tagabond , lépreux de corps et 
d ame , ante-christ , luoële du diable ,. satan , 
homme perdu de mœurs, et qui surpasse en 
méchancetéSimonlemagicien^Simonlementeur, 
Âcacius , Arius, Manichée, etc. , » un sacrilège , 
un adultère^ un parjure^ un magicien^ un homi- 
cide et y qui pis est, un papicide (i). Ilsuf&ra de 
rapporter les fameuses maximes généralement 
attribuées à Grégoire, et qui méiûtent^ sous tous 
les»rapports, d'être de cet orgueilleux pontife, 
maximes connues sous le nom de Dictatus papoe, 
et publiées dans le concileoù eut lieu la première 
excommunication contre Tempcreur. Les prin- 
cipales sont : (( L'église romaine est fondée par 
Dieu seul ; le seul pontife romain peut se dire 
universel ; il peut seul déposer les évêques et les 
replacer sur leurs sièges ^ son légat préside tous 
les conciles^ et est supérieur à tous les évêques, 
même à ceux d'un rang supérieur au sien j le 



boli , servus est diaboli ) ergo ista falsa cucalla factus est 
dtaboli niedulla, etc En un autre endroit, Benzon ap- 
pelle GrégoireVll : homo merdulfus, sarabaïta, cinedus, etc. 
(i)^erto, eard. archipresb» vit, Hildebrand. infos- 
cicul. rer. expedmt. f. 4o-42. — Benzon, episcop. albiens, 
panegyr. Jlenr. imp. l. 2, c 17, p. 994, apud Mencken. 
tom. I.— Id. I. 6, ibid. p. 1049 j 1. 6, c. 6 , p. io56, et 
1? 7 , c. 3 , p. io65.— /^i«. et gest. Hildebrand. per. Ben 
non, card, qui eo temp. vixit descripl. apud. Conrad, 
abb. ursperg. chron. ad ann. 1Q79, p. 2^3. 
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pape peut déposer les absens; il est défendu de 
demeurer dans une même maison avec ceux 
qu'il a excommuniés f i) 5 il a le droit de faire 
d^s lois nouvelles , selon la nécessité des temps ; 
à luj seul est permis de se servir des omemens 
impériaux ; tous les princes doivent lui baiser 
les pieds, et ne peuvent baiser que les siens ; il 
n'y a que son nom qui puisse être récité dans 
l'église; il îi'est qu'un seul nom dans le inonde 
(bien entendu le nom du pape) ; il lui est pertnis 
de déposer les empereurs; il peut changer les 
évêques de siège ; aucun concile n'est^cuméni- 
quesans son ordre; aucun livre n'est canonique 
sans sa permission ; son sentiment ne peut être 
ébranlé par qui que ce soit, et lui seul a le droit 



(i) Il ëtoit non seulement permis de trahir ceux que 
Grégoire avoit excommunies , et de violer les s^rmens 
qu'on leur avoit fuiis, mais, selon le code antisocial de ce 
pape, cela etoit même strictement ordonné. Comme son 
décret est inséré dans le corps du droit canon ^ nous de- 
vons croire que la trahison et le parjure envers les aca^ 
tholifjues , sont encore aujourd'hui considérés comme un 
devoir dans l'église romaine, ^^ps sauctorum prsedecesso- 
ruDi noslrorum staïuta tenontes, eos qiil excommunicatis 
fîdelitate aut sacramento constricti sunt, apostolica auto- 
ritate a sacramento absolvimus , et ne eis fidelitatem 
observent omnibttS modis prohibemus, quousque ipsi ad 
satisfactionem veuiant. — Décret, i.^ari» caus. 1 5, quaest. 6^ 
c. 4> tom. 1, p« 2Ô0; édit. de Paris, i685. 



'> 
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de rétracter ses opinions; il ne sauioit être jugé 
par personne ; il est défendu de condamner celui 
qaî en a appelé au siège apostolique; l'église n'a 
jamais erré et n'errera jamais , selon les saintes 
écritures ; le pontife romain légitimement con- 
sacré , devient sainte sans aucun doute , par les 
mérites de saint Pierre, d'api^ès le témoignage de 
saint Ennodius, évêque de Pavie, et de plusieurs 
saints pères, comme il çst dit dans les décrets du 
pape saint Symmaque; celui qui n'est pas d'accord 
avec l'église romaine, ne doit pas se dire catho- 
lique; le pape peut absoudre les sujets de la 
pi qu'ils ont jurée aUx impies (i). » 

Grégoire expliqua, dans une de ses lettres, 
celle de ses sentences qui devoit frapper le plus 
par sa nouveauté et par sa hardiesse, je veux 
dire, la prérogative monstrueuse qu'il s'attri- 
buoit de détrôner les souverains et de délier les 
peuples du serment de fidélité (2). « Nous ne 

(i) S.'Gregor, pap, VU Diclatus papas, lu 1. a, episl. 
55 ad Laudens. apad Labbe, conciL tom. 10, p. iio.-^ 
Baron, ad aon. 1076, n. 3i-33y tom. 17 y p* 4^^* 

(#) L'on me dira peut être que^ pour bien saisir le sens 
des décrets et des préceptes^de l'e'glise, j'aurois du les con- 
sidérer, plus que je n'ai fait, relativement aux époques 
qui les ont vu naître, et aux hommes de qui ils sont éma- 
nés. Mais que l'on réfléchisse un instant aux prétenlioas 
de Tcglise romaine. Les papes et les pères des conciles ^ 
s'il faut les en croire , ne sont point des législateurs ordi- 
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devrions pas répondre, dit-il, à ceux qui pré- 
tendent qu'on ne doit point excommunier les 



naires. Je les juge comme ils veulent être juges, et ne me 
montre sévère qu'autant qu'ils se sont déclarés dignes de^ 
la plus grande sévérité. Une église prétendue infaillible 
ne peut regarder comme vraie qu'une doctrine perpé- 
tuelle; si nous prouvons, par exemple, que le comman- 
dement de persécuter et de mettre à mort ceux qui ne 
pensent pas comme le pape, a été une fois donné aux fi- 
dèles, nous prouverons en même temps que ce comman- 
dement a toujours été obligatoire et qu'il le sera toujours; 
nous prouverons la perpétuité de la foi des catholiques à 
une religion qui leur ordonne d'exterminer tous ceux 
qu'elle damne , pqur autant que leurs forces le leur per- 
mettent , et aussitôt que les circonstances le leur permet- 
tront. « Dans les principes de Rome , dit Bayle ( NouveiL 
de la répuhL des leltr. mars, 1686^ p. 262), avouer qu'une 
doctrine n'a pas toujours été crue, signifie manifestement 
qu'elle est fauss"*. » La bulle la plus extiavagante d'un 
BonifaceYIII, non contredite par les bulles des papes 
postérieurs , les canons atroces du troisième et du qua- 
trième conciles œcuméniques de Latran contre les héré- 
tiques, non révoqués par des décisions plus récentes^ 
valent autant dans le système du saint siège que les dispo- 
sitions du concile deTrenle et les décrets du pape régntnt. 
Les lois les plus antisociales et Jes plus inhumaines du droit 
canon ont plus de poids à la cour de Rome que toutes les 
lois de la nature et de la raison. Je sais qu'où ne proclame 
pas hautement ces principes aujourd'hui devant le monde , 
mais on n'ose les nier, et l'on ne perd aucune occasion de 
les rappeler aux adeptes. Je n'en donnerai que trop d'exem* 
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rois 'y Fabsurdité reconnue de cette proposition 
servîroit d'excuse à notre silence. Cependant, 
nous ne refuserons pas de combattre ici leur 
opinion... Le pape Zacharie a déposé le roi des 
Francs et a dispensé ses sujets de toute obligation 
d'obéissance; saint Grégoire a non seulement 
excommunié les rois, mais il les a aussi privés 
de leurs honneurs et de leurs dignités. Ambroise 
força Théodose de demeurer hors de l'église... 
Puisque le saint siège apostolique étend sa juri- 
diction sur les choses spirituelles qui lui ont été 
décernées de droit divin, puisqu'il les juge par 
un seul acte de sa puissance suprême , pourquoi 
ne décideroit-il pas des choses séculières?. ..(i). » 



pies dans cet ouvrage. £a. un mot^ j'ai expliqué les 
maximes de l'cgiise comme les expliquèrent les prêtres 
eux-mêmes , tant qu'il leur a été permis de prouver par la 
cruauté de leur conduile, avec quelle barbare subtilité ils 
s'étoient attachés à leur interprétation : j'ai travaillé au 
commentaire d'une vérité incontestable, savoir que Rome 
a prêché tous les crimes que. l'on pouvoit commettre pour 
elle^ et qu'elle a canonisé tous les criminels qui l'ont servie. 
)1 ri'y a point de milieu; l'on doit nécessairement con« 
damner ou l'église ou ses ministres^ ces derniers pour 
avoir versé le sang au nom d'un code de tolérance et de 
paix, ou l'autre pour avoir dicté à des hommes paisibles 
un code sanguinaire et barbare. 

(i) Voici un autre passade de la correspondance de S.- 
Grégoire YII5 il prouve évidemment que ce pape se croyoit 
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Grégoire place ensuite la puissance royale, bien 
audessous de Tépiscopale : « C'est l'orgueil hu- 
main, s'écrie-t-il , qui a inslitué la première, 
la seconde est Toeuvre de la piété divine. Celle-là 
ne recherche qu'une vaine gloire, celle-ci aspire 
à la vie éternelle.... Quand les princes refusent 
d'obéir aux ordres du saint siège, ils se rendent 
coupables du crime d'idolâtrie ; » et le pape cite, 
comme autorité^ le chapitre XV du premier livre 



toul permis , et qu'il ne vouloit rien permetlre aux princes 
séculiers: « Nous, en vertu de notre puissance aposto- 
tolique, et par cotte sentence de correction canonique, in- 
firmons et cassons le privilège que notre prëdëceseur , le 
pape Alexandre d*lieureuse mémoire, a accordé à la même 
abbaye, soit qu'on eût surpris sa religion, soit qu'il eût 
'été induit en erreur; privilège, par lequel le comte Evrard 
et ses descendans acquéroient le patronage du couvent, et 
le droit d'y préposer un abbé ; nous l'annulons, dis-je, pour 
que personne à l'avenir ne courre audacieuscment à sa 
propre, perte, en manifestant le désir téméraire d'en pro- 
fiter. Si^ malgré tout cela, quelqu'un étoit assez obstiné 
pour oser résistera notre décret salutaire, qu'il sache à 
n'en pas douter, qu'il perdra la grâce de S.»Pierre, et 
que, lorsqu'il aura été averti une seconde et une troisième 
fois, après les délais convenables, s'il ne vient à résipis- 
cence et s'il néglige de s'amender , il sera lié par un divin 
anathéme, et séparé de la communion du corps et du sang 
de Jésus-Christ, etc., etc. — S.-Gregor. pap, F'IF, h 7, 
epist. a4 ^^ Wilielm. abbat. hirsaugiens, apud Labbe^ 
concile tom. 10, p. a4^* 
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des Rois (i). Cette citation , il faut en convenir, 
n'étoit pas mal choisie^ si To^ admet toutefois 
que le premier chef de la liation juive put être 
comparé à Tempereur d'occident, le pape à un 
pirophéte qui recevoit familièrement, tous les 
jours, les ordres de Dieu, et le gouvernement 
théocratique des Hébreux à la mystérieuse or- 
ganisation de la république chrétienne; mais il 
faudra avouer aussi que la lecture de l'histoire 
deSaùl et de Samuel , supposé cependant que les 
rois du xi« siècle , aveuglés par les préjugés de la 
superstition et écrasés sous les menaces du fana- 
tisme,sussent lire et comprendre ce qu'ils lisoient, 
devoit leur inspircî' une horreur nouvelle pour 
les pontifes romains et pour le code affreux 
auquel ils tentoient d*assujétir l'Europe. 

Le cardinal Bennon avoit déjà reproché à 
Grégoire la témérité avec laquelle il annuloit les 
sermens faits à ceux qu'il privoit de la commu- 
nion ecclésiastique , et la fidélité qu'on leur 
avoit jurée. Il J[e blâma aussi de sa trop grande 
indulgence envers les personnes qui commun i- 
quoient avec les excommuniés. En effet, le pape 
ayant remarqué que la facilité avec laquelle il 
multiplioit les censures de l'église, avoit rendu 



{i) S,'Gregor. pap. VII ^ 1. 4 > epist. i ad lîermann. 
epi5c<^p. metens. apud Labbe , collecta concil, lom. lo ^ 
p. 149. 
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cependant^ le culte de Grégoire s'établit enltalî^^, 
et ses leçons j furent chantées solennellement, 
ce que les souverains catholiques ne cherchèrent 
aucunement à empêcher (i). Je ne dirai point 



faire supprimer ses brefs. A. Naples, le secrétaire d'état^ 
don Nicolas Faggianî , adressa à l'empereur Charles VI 
une consaltatioD^ dans laquelle il taxa Toffic^ de Grë- 
goire^YII de renfermer des maximes favorables k la se'- 
dition , propres à augmenter le pouvoir temporel auquel 
tend le saint siège , et capables, au moyen de la doctrine 
qui accorde aux papes le droit de déposer les rois, d'é<^ 
branler la monarchie sicilienne , qui ne repose que sur là 
nullité des dépositions des princes de la maison de Souabe 
par les souverains pontifes. On prit le parti de ne pas 
condamner directement les nouvelles leçons , de peur 
d'efifaroucher les simples et les consciences timorées , mais 
on en supprima exactement tous les exemplaires et on fit 
punir sévèrement les imprimeurs qui les avoientpubliées, 
ainsi que toutes les pièces qui les concernoient, sans la per- 
mission du gouvernement. 

(i)^i7. S.'Anselmi, episcop, lucens, n. 26, apudAfa- 
billon, acU sanct. ord. S.-Benedict. ssecul. vi part. 2 , 
p. ^81,"^ A et. sanct. maji, tom. 6, Papebroch, de S,- 
Gregor. pap. Vil, § 2, ad diem 25 maji, p. io4; Ant-' 
verp, 1643 et seq. — MartyroL roman, cum not. Baronii , 
p.220 et 231. — Fleuryy hist. ecclcs. 1. 63, n. 25, tom. i3, 
p. 453. — Breviar. roman, parsverna, ad diem 25 m;iji , 
lect. 5 et 6 , p. 5 17 ^ Patavii , 1 788. — Mém, pour servir 
à'Thist, ecclés» duxriii^ siècle^ asjn. 1729, tom. 2, 
p. 5i; Paris ^ 181 5. — M. Lacretellcj hist. de France 
au xriii^ siècle , l. 6^ tom. 2 p. 80; Paris ^ iS 12. '^Report 
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<]ûe ce soit là le seul miracle authentique de ce 
fameux pontife ; je crois seulement pouvoir sou- 
tenir, avec raison, que c'est le plus grand, et que, 
sans contredit , c'étoit aussi le plus difficile. 



fromsel. cemiitee on regul. of rom. cathol. subj. in for» 
States, n.6y in append. p. a3o et fulL Ordered by the 
honse of commons to be printed, a5 June 1816. -^ Bene* 
jUct. JT/// constit. ^90 y Ciim ad apostolatuSy tom. la 
bullar^r p. 4io y const. agi , Cum nobis, p. 4i i « cl^ cons- 
ÛU 293 y Cum ad€uires y p. 4>2* — ^Voyez aussi Joseph de 
$eabra da Sylva, propos da parte segunda; Em Lis" 
boa, 1 768* 
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Fin des querelles sur les investitures* 



• . ■ - ■ 

Quand un homme de génie ou de caractère a 
réussi à fonder un nouvel ordre de choses , sur-r 
tout quand il a pu le consolider et rendre sacré 
aux yeux des peuples l'opinion ou le préjugé 
qui en est la base, rien n'est plus facile que de 
suivre la marche qu'il a tracée , de faire tous les 
jours des conquêtes sur ceux qui osent s'oppo- 
ser aux usurpations qu'il a conçues^ et d'étendre^ 
aussi loin que le pennetlent les entreprises des 
hommes y les limites de la domination qu'il s^est 
proposé d'établir. Les talens les plus ordinaires 
suffisent pour parcourir un espace déjà aplani^ 
et pour profiter des circonstances qui , comme 
d'elles-mêmes, sembleront dèslors se plier à 
toutes les vues et à tous les désirs. L'œuvre du 
génie se soutient par ses propres forces ^ elle 
ne s'anéantit que devant les événemens et de- 
vant les révolutions dans l'esprit humain qui 
les préparent, ou devant les efforts répétés, 
d'un génie supérieur* 



>ART. I, LIV. IIL l3l 

Accorder du génie à Grégoire VII , ce serait 
profaner ce mot : les idées du moine Hilde- 
brand, bien Join d'être grandes et vnsles, n'é- 
toient que celles de son siècle^ et leur résultat a 
été des plus funestes pour Thumanité entière. 
En froissant les intérêts et les droits de tous les 
bommes, il fit de tous les hommes autant d'en- 
nemis des papes qui y combattant sans relâche 
sous les drapeaux de la superstition et du fana- 
tisme , tantôt menacèrent le trône des rois et 
l'existence des peuples , tantôt défendirent 
contre eux d'absurdes prérogatives, aux dépens 
de leur propre repos et même de leur vie. Imbu 
de la tbéocratie barbare du législateur des Hé- 
breux , et animé par une insatiable ardeur de 
dominer , il apprit à ses ambitieux et avides 
successeurs à terminer ceux qu'ils ne pour- 
roient soumettre , à envahir jusqu'aux déserts 
et à ne régner que sur des esclaves. Il posa sur le 
sable les bases d'un éJifice cimenté par le sang 
et par les larmes, édifice que les Adrien IV , les 
Innocent III, les Grégoire IX, les Innocent IV 
et les Boni face VIII élevèrent d'après lui sur 
un plan aussi gigantesque qu'informe^ jusqu'à 
ce que les hommes honteux de leur long et 
aveugle asservissement, renversèrent ce mons- 
trueux sacerdotaUsme, devenu méprisable dès 
qu on avoit cessé de le redouter. 

On ne peut, il est vrai, refuser à Gré- 

9- 
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goire VII un caractère entreprenant , tme vo-t 
lonté fortement prononcée et une opiniâtreté 
à l'épreuve àé tous les obstacles ; mais Ton se 
tromperoit, si ^ n'attribuant qu'à lui seulle'suc- 
cès qui parut souvent couronner les usurpa- 
tions des pontifes romains , on croyoit voir dans 
le moyen tout puissant dont il se servit pour 
terrasser Timagination d'hommes ignoràns et 
pusillanimes^ une preuve de l'étendue de sest 
vues et d'une connoissance profonde de l'es- 
prit de son temps. Il s'abandonnoit lui-même^ 
par nature et par instinct, à Timpulsion générale 
mais non pas universelle de ce temps d'erreur 
et d'atrocités. La plupart des prélats allemands 
et la presque totalité des seigneurs italiens 
tant du clergé que de la noblessse , opposè- 
rent avec vigueur les vrais principes de la rai- 
son et de la politique aux téméraires attaques 
du sacerdoce , et quelques historiens moins cour* 
bés que leurs contemporains sous le joug des 
préjugés^ n'ont pas craint de rapporter et dé 
louer ces magnanimes efforts y que la philosophie^ 
qui ne juge pas lesactions des hommes par l'évé- 
nemeot^ a honorablement consignés dans sei» 
annales. 

Enfin ^ le fatal prestige s'est dissipé^ à mesure 
que la vérité a paru sur la terre , et les basses 
intrigues de la cour de Rome pour exciter en 
tous lieux des troubles ^ entretenir la discorde 
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et fomenter les haines , paroissent aujourd'hui 
une politique aussi absurde^ que le scandaleux 
acharnement avec lequel des prêtres despotes 
ont si long-temps bravé la puissance et intimidé 
la foiblesse^ excite l'indignation et l'horreur. 
Dans l'âge des ténèbres, on manquoit des 
seules armes propres à combattre , avec ayan- 
tage, le pouvoir pontifical et les fausses maximes 
qu'il prétoit à la Divinité pour se soutenir. La 
violence employée contre les papes ne servoit 
qu'à faire briller l'égoïste fermeté des défenseurs 
d'une doctrine prétendue céleste^ et à faire di- 
viniser aux yeux dû vulgaire timide, les liommes 
supposés généreux qui paroissoient tout sacri- 
fier aux intérêts de Dieu même. Aussi^ verrons- 
nous constamment les forces de l'empire venir 
se briser contre l'égide, derrière laquelle les 
papes se tenoient : pour lancer sans crainte sur 
leurs ennemis les traits invisibles que l'infer- 
nale audace de Grégoire leur avoit appris à 
forger. 

Grégoire VII, en mourant, avoit désigné les 
trois sujets les plus capables de lui succéder et 
de régir l'église pendant les troubles qui Tagi-. 
toient, c'étoient l'abbé de Mont-Cassin , l'évêque 
d'Ostieetl'archevêque deLyon. L'évêque d'Ostie 
se trouvoit alors détenu dans les prisons de l'em- 
pereur, mais il obtint sa liberté , dès que Henri sa 
yit délivré de son plus dangereux ennemi. Le 
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prélat reconnut la générosité de son n^aître, en 
convoquant un concile à Qucdlimbourg , où il 
excommunia tous les.évêques simoniaques, ou, 
selon Texplication qu'il donna lui-même decètte 
épithètfi^ flétrissante, ceux qui étoicnt demeurés 
fidèles à leur prince légitime (i). Les évêques 
prétendus scliismatiques eurent honte de se 
laisser surpasser, en cette circonstance, par 
leurs ennemis : ils assemblèrent, de leur côté, 
un synode à May ence, el rendirent censures pour 
censures aux catholit[ues. Au reste, les deux 
partis toujours également acharnés l'un contre 
l'autre, ne perdirent aucune occasion pour se 

f 

' 1 I ' i I II HP .1 -■ , ■ . , ■ ■ I m 

(i) Il est remarquable qne. clans une assemblée tenue en 
faveur et en présence de Herman de Lorraine, compétiteur 
de Henri y un prêtre de Bambcrg osa combattre la supré- 
matie du pape, prolecteur de Htrman, et l'appeler un 
usurpateur des droits qu'il s'attribuoil. Le clerc prélendit 
que le saint siège ne pouvoit jamais juger en dernier res- 
sort, et que ses décrets étoient bien loin d'être sans appel. 
Je soupçonne beaucoup le hanli interlocuteur d'avoir été 
d'accord dans ses objections avec les pères du concile ^ 
puisque , selon Fauieur qui me fournit cette anecdote, il 
^e laissa pleinement convaincre par un laïque qui cepen- 
dant ne lui répondit aulre chose , si ce n'est précisément 
ce qu'on veiioit de mettre en question , je veux dire que le 
pape est audessus de l'église. Le bon prêtre , ne trouva 
plus rien à répliquer, aussitôt qu'il s'entendit objecter avec 
l'évangile, que le disciple ne doit pas cherchera surpasser 
l&on maître. 
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nuire réciproquement : la moindre étincelle 
rallumoit Tincendie, et des flots de sang ruisse- 
lôieùt dans toutes lés provinces d'Allemagne. Les 
efforts que firent les henriciens et leurs adver- 
saires^ pour donner un évêqueàWurtzbourg^ 
coûtèrent seuls la vie à plusieurs milliers 
d'hommes (i). 

Cependant, le choix de l'église pour désigner 
son chef tomba sur l'abbé Didier, qui ne se 
montra pas très-disposéàse charger d'un fardeau 
que Grégoire avoit rendu plus pesant qu'hono- 
rable. L'évêque d'Ostie fut nommé ensuite , mais 
il lui manqua la voix d'un cardinal qui , après 
avoir consulté à ce sujet le consul Cencius , refusa 
constamment de coopérer à une translation 
d'évêque. Cette nouvelle tentative ayant été in- 
fructueuse y on en revint à la première élci^tion , 
et Didier se rendit enfin aux vœux de l'église, 
en acceptant la papauté, au concile de Capoue , 
l'an 1087 : l'abbé prit le nom de Victor III ^ et se 



(1) Pcutl, bernriedé vit, S.-Gregor, pap, F'ily c. 10g, 
apud Mabillon, act, sanct. orcL S.^BenecUcU ssecul. vi , 
part. iy p. 453. — Annalist, saxo y ad ann. io85 , apud Ec- 
card. corp. hisL med, oevi, tom. i, p. 567, et ad ana. ie86, 
p. 568. — Bertold. constant, chron. ad ann. io85 , apud 
Urstis. tom. i, p. 355, et ad ann. 1086, p. 358. — Sige- 
bert. chronogr, ad ann. 1086 , apud Piston tam. i, p. 848. 
'^Abbas urspergens. ad ano. p. 226. 
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rendit àRome^ pour disputer à Guibert^ son 
rival y la possession de la basilique de saint Pierre. 
Le temple fut pris et repris diverses fois par les 
soldats des deux papes, jusqu'à ce que Yil^tor 
demeura maître du cbamp de bataille , et reçut 
la consécration pontificale. Il se retira ensuite à 
Bénévent, y tint un concile , condamna les in* 
vestitures ecclésiastiques et excommunia Clé- 
ment III. 

Ce qu^il y eut de plus extraordinaire en cette 

occurrence, fut que le nouveau pape comprit 

dans le même anathême , Hugues , archevêque 

de Lyon, et qui , comme nous venons de le voir, 

avoit été nommé par Grégoire VII parmi ceui^ 

qu'il avoit jugés dignes du pontificat suprême. 

Malgré la déclaration du pape défunt, el le peu 

d'ambition qu'avoit fait éclater Victor III, après 

son élection , il ne put demeurer en paix avec 

un prélat que l'église entière avoit considéré 

comme son compétiteur. Il le condamna , et 

Hugues , sans beaucoup se mettre en peine de 

l'acte qui le séparoit de la communion du pape , 

ne cessa, dans ses lettres, déparier de Victor d'une 

manière pcu^honorable. Il l'appela un homme 

orgueilleux , vain , rusé , qui avoit commis des 

actions infâmes , et qui , pendant plus d'un an , 

avoit vécu dans la disgràcç de Grégoire VJI et 

frappé de ses censures. La chronique d'Augs- 

bourg n'épargne pas davantage Didier ; elle dit 



r*J^'':' 
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<{ue ce pape , qui d'abord paroissoit un fameux 
saint aux jeux du peuple , se laissa bientôt en-- 
f rainer par l'envie <le dominer^ qu'il dépensa des 
^mmes énormes pour se faire des partisans et 
promit encore plus qu'ail ne dépensoit^ qu'enfin, 
â fut obligé d'employer la force pour se foire 
consacrer à' Rome. « Mais le malheureux^ déjà 
maudit par le Seigneur^ continue l'auteur de la 
chronique , fiit surpris par un mal aflfreux , pen- 
dant qu'il disoit sa première messe pontificale ; 
les intestins lui sortirent du corps , et il expira, 
en répandant autour de lui une puanteur insup- 
portable (i ). » Il paroît que Grégoire n'a voit pas 
été trop bien inspiré dans l'élection de deux de 
ses successeurs. 

Celui qui avoit été désigné en troisième lieu^ 
savoir^ l'évêque d'Ostie^ fut élevé sur le siège de 
Rome , l'an 1088 ^ par le concile de Terracine, 
à la mort de Victor ITI. U prit le nom d'Ur- 
bain II (i) , et ^ quelques mois après son ordi- 



(i) Petn diacon, chron, cassinens, 1. 3 , c. 68, rer, 
ital» tora 4} p» 477- — Lahhe y concil. loin. 10, pag. 4iB 
et 4 19* — Chron» virdunens. ibid. p. 4i3.— f)7W^ ad Ma* 
Mld, ibid. p. 4i4« — Chron. augiistcns, apud Marq. Fre* 
her» rer» germon, scriplor, lom. i, p. 5o4. 

(2) Le cardinal Bennon l'appelle Turbanus 2 le lecteur 
en saura bientôt la raison. — FascicuL rer» eocpetend, et 
fugiend. f. 4^ verso. 
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nation , il renouvela par une bulle , les ana^ 
thèmes de Grégoire Vil contre Tempereur et 
contre son pape^ et il convoqua à Rome, un 
concile de cent quinze évêques , pour confirmer, 
de concert avec eux , les décrets précédens 
contre les simoniaques. le clergé incontinent et 
révêque Guibert. Ce dernier fut obligé d'aban- 
donner entièrement Rome, et même de pro- 
mettre avec serment , qu'il ne chercherpit plus 
dorénavant à occuper le siège de celte ville. Gela 
ne put pas lesoustraire néanmoins aux censures 
qu'Urbain lança de nouveau contrelui, en 1091, 
dans le concile qu'il avoit fait assembler à Béné- 
vent pour affaires de discipline ecclésiastique. Il 
est vrai qu'à cette époque, tout le clergé d'Alle- 
magne^ hors quatre évèques seulement, avoit 
embrassé le parti de Henri contre le^pape, et 
l'armée de l'empereur faisoit journellement des 
progrès en Italie , contre les troupes delà com- 
tesse Mathiide, protectrice imperturbable du 
saint sié_ge. Urbain avoit cependant réussi à aug- 
menter beaucoup les forces et les moyens de 
celle-ci^ en lui faisant épouser Guelphe V, fils du 
duc de Bavière, \< non pas tant à cause des besoins 
physiques de la comtesse, dit l'historien Bertold, 
que pour procurer à l'église un puissant protec- 
teur contre les schismatiques (i). » Il est probable 



(1) Petr, diacon. chron, cassinens.'l, /|, c."2, rer» itai. 
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que les partisans de la cour impériale a voient tna- 
lignement accusé d'incontinence, Mathilde , qui 
alors éloit déjà parvenue à un âge avancé (i). 
. Quoiqu'il en soit^ les affaires de Henri pros- 
péroient de plus en plus; Mat^ilde étoit réduite 
à la dernière extrémité , et l'on n'exigeoit d'elle 
qu'une seule parole pour la rétablir de nouveau 
dans toutes ses possessions et dans tousses droits : 
l'empereur vouioit que la comtesse et ceux de 
son parti vinssent se jeter aux pieds de Clément 
et le reconnussent comme pape légitime. Elle, 
n'osa rien entreprendre sans l'avis de son conseil, 

tom. 4> p- 49 ï» — Bertold, constant, chron. ad ann, 1089 
et 1091 y apud Urstis. lom. i, pi. 362-364. — Urban, II 
pap^ coDstiu 5, Çuia te spéciale y tom. 2^ bullar. p. 65. 
— Annal. d^Italia anna 1089, tom. 6, part. 2, p. 4o» 

(i) Mura tori ,' écrivain aussi religieux qu'crudit , mais 
dont la partialité pour les empereurs perce souvent dans 
ses annales d'Italie, s'est permis une petite infidélité dans 
la citation que je viens de mettre sous les yeux du lec* 
teur. En supprimant un seul monosyllabe y il fait enten- 
tendre que Mathilde se maria autant par ennui du veu- 
vage et par incontinence que pour obéir au pape. « £ pero 
(il pontedce ) indusse la contessa ad acconsentirvi tampro 
incontinentia y dice Bertoldo da Coslanza, quant pro ro^ 
mani pontificis obedientiay etc. : » il y a dans la chronique 
de Bertold, non tant pro incontinentia quant, etc. Le sens 
est le même à bien peu de chose près, mais je ne con- 
seillerois pas à un auteur philosophe de se rendre cou- 
pable aujourd'hui d'une pareille réticence. 
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et elle convoqua Aine diète de docteurs et de 
théologiens, à Rocca di Carpineto, où elle pro- 
posa ses doutes sur l'état des choses à cette 
époque. Héribert , évéque catholique de Reggio , 
et tous les prélats du parti papal y furent d'ayis 
de s'accommoder aux circonstances , et de faire 
la paix avec Henri , à quelque prix que ce pût 
^tre , afin de mettre un terme , par ce moyen , 
aux massacres^ aux incendies ^ aux viols, aux 
profanations des temples , dont cette guerre 
fatale étoit cause. L'ermite Jean^ abbé de Canosse, 
fut d'un sentiment contraire. Il défendit rigou- 
reusement à Mathilde de conclure aucun accord 
avec les ennemis de l'église^ et ce dernier con- 
seil qui étoit le plus conforme aux désirs de la 
comtesse, fut aussi celui qu'elle suivit (i). 

« Le duc Guelfe et Malhilde, son épouse, 
prudens et rusés soldats de saint Pierre y dit 
Berlold de Constance, firent^ avec l'aide de Dieu, 
de grandes choses contre les schismatiques ; » 
et l'auteur nous apprend que la principale fut 
de faire révolter Conrad , fils de Henri , contre 
l'empereur^ son père et son maître. Les catholi- 
ques poussèrent l'impudeur jusqu'à accuser 
Henri ^ d'avoir voulu faire violer Adélaïde ou 
— — — — ' ■ ' ' ' I ■■ 

(i) DomnizOy vit, Mathiid, 1. a, c. 7, rer* ital, tom. 5 , 
p. 37a.— /*>. Maria Fiorentini ^ mcmoric di Maiildu^ 
1. a, p. 251-257* 
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Praxède, sa seconide femme ^ par le jeune Con- 
rad , beau-61s drf rimpératrice. Il est vrai que 
Praxède étoit aloi^ maltraitée par son mari^ 
niais il pouToit y avoir des raisons qUi eussent 
occasicmné la sévérité de Tempereur , raisons 
ignorées aloré par le peuple ; et quand il en eût 
été autrement, la mauvaise conduite de Henri ^ 
en cette circonstance, ne suffit pas pour le faire 
croire coupable des délits même les plus impro- 
bables. Je sais que Praxède échappée des prisons 
de Vérone , exposa dans deux conciles difFérens^, 
"les actions sales et déshonnétes qu'elle avoit eu à 
souffrir, disoit-elle , de la part de l'empereur et 
de plusieurs autres (i) ^ mais faudra-t-il ajouter 



(i) Qoaerimooia Praxedis reginas ad syaoduin (coqs- 
tansien8€iii)ptrvenit,.... quae se tantas, tamqtie inauditas 
fornication um spurcilias, et a tantis passa fuisse conquesta 
est— Il est à regretter que les écrivains de ce temps là^ 
n'aient pa» spécifié quelles étoient les saletés dont Praxède 
se plaignoit; nous eussions vu , si, dèslors, liss casuistes 
aveient pénétré aussi avant qu'ils l'août fait dans là suite , 
dans les secrets les plus cachés des plaisirs conjugaux^ pouir 
ne permettre que ce qu'ils crurent le plus favorable à la 
mal tipli cation de l'espèce humaine. Voici quelques pas- 
sages d'un commentaire sur les décrétâtes à ce sujet : 
« Quod propter quamlibet polhitionem extraordinariam 
potest vir uxorem dimittere , et e converso^ si al ter agat 
Gum altero membre innaturali vel posteriore.... Quod ni- 

hil eorum quae facit maritas cum uzore^ servato vase de« 

/ 
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exconfimunications accoutumées contre Cl^ 
ment III , Henri IV et tous leurs adfaérens , 
Urbain prononça, au nom des pères auxquels il 
pi^siiloit, l'absolution de Praxède, et , ce qtii 
est plus étonnant , il la fonda sur ce qu^il avoit 
clairement reconnu que Timpératrice ne s'étoît 
prêtée que par force aux attentats inouïs de son 
mari contre la décence et la pudeur^ attentats qui 
retomboient ainsi dans toute leur laideur sur le 
seulHenri (i) : Mathilde avoit assisté à cette singu^ 
li ère confession, et I e pape loua beaucoupPraxèdc 
de Tavoir faite Spontanément , publiquement > 
sans celer la moindre circonstance et sani 
rougir (2). 

Cependant , Conrad avbit été couronné roi 
d'Italie , à Modène , par Anselme de Rode ^ 
archevêque de Milan , sur les instances de Ma- 

flagîtiis injuDgenda illam cletnentér absolvit^ qnafe et pec« 
catttm sattm sponte et publiée conillcri non'erubuit. 

(î) Ce fut au concile de Plaisance que l'ermite Pierre 
réussit à laire prêcher , pour la première fois, la croisade 
à la Terre sainte. J'exhorte le lecteur à consulter .sur l'his- 
toire de ces expéditions , où l'enthousidstiie religieux fut 
utilement exploite'e par l'ambition et par la politique, 
riuléressânt autant que savant ouvrage de M. MichtOid} 
Paris^ i8ia. 

(2) Sigebek, gemblacens, chron, ad ann. 1093, apud 
JPwfor^ tom.. I, p. 848. — Z^o^ec^m. chroru append. ad 
Mariaik Scot. ad ann. ibid. p. 661.'^ B'ertoldt const 
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&ilàe et de tonte la diction des catholiques. 
Lç pape ne tarda pas à donner son approbation 
à une cérémonie qui meltoit le sceau à la rébel- 
lion: Conrad lui jura fidé ité , lui garantit envers 
et contre tous la conservation de sa vie , l'inté- 
grité de ses membres et la possession de la pa- 
pauté , et renonça à toutes prétentions quelcon- 
ques sur les investitures ecclésiastiques. En 
récompense de cet acte de soumission , Urbain 
reconnut le prince , en présence de tout le peu- 
ple, pour le fils chéri de la sainte église romaine, 
et lui promit toi^s les secours spirituels et tem- 
porels qui étoient en son pouvoir, pour lui faire 
conquérir le royaume d'Allemagne et l'élever au 
trône impérial. Ce fut là l'époque de la dépres- 
sion totale de Henri IV: quoique la révolte de 
Conrad n'eut point une issue heureuse pour 
celui qui s'en étoit rendu coupable, néanmoins 
l'empereur ne parvint plus à se relever du coup 
fatal que le parti du pape étoit enfin parvenu à 
lui porter. Mathilde le sentit , et ceUe femme 
ambitieuse commença dèslors à ne plus ménager 



chron. ad ann. apud Urstis, tom. i , p. 368.— Id. ad ann* 
1094 t't ioq5. p; 3^0-373.— Z>o/7i/z/z. vit» Mathild, I. a, 
c. 8, rer, liai, tom. 5, p. 3^3 et ^y^*- — Annalist. saxo , ad 
ann. 1094, apud ^'ccarii. tom. i, p. S'j6,'—^Labbey collecta 
conciL tom. 10, p. 497> 5oi et seqq. — Baron, ad ann* 
1094, n. 3, tom. 18; p« a, et ad ann. ioqS, n. 2, p. iG. 
T. I. 10 
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ceux qu'elle avoit employésavecle plus de succès 
dans cette intrigue politique, et qui avoient eu 
la simplicité de la servir dans ses projets de fana- 
^ tisme et de vengeance. Guelphe ^ son mari , fut 
le premier sacriBé par la comtesse au désir insa* 
tiable de dominer sans rivaux. Il avoit eu avec 
elle des torts qu'elle jura de ne lui pardonner 
jamais , et il dut , en la quittant , se contenter de 
faire connoître à tout le monde la fidélité avec 
laquelle il avoit observé le respect qu'il de voit 
aux charmes surannés de son épouse ^ « aveu 
inconsidéré, ditBertold, et que Mathilde elle- 
même n'auroit point fait (i). » Guelphe se 

(i) Yoici comment le doyen de Prague raconte la sin- 
gulière anecdote qui causa le divorce de la comtesse Ma- 
thilde avec Guelphe Y de Bavière : a Nox aderat , cubi- 
culum intrant, super alta strata gemini se locant, aux 
Welphosine venere cum Mathilde virgiqe.Ubiinteraiia et 
post talia^ inter talia qualia fiunt, dux Welpho ait : O domina, 
quid tibi voluisti , quare me vocasti, ut risum de me fa- 
ceres, et me in sibilum populis, et in commotionem ca- 
pitis poneres? Plus teconfundis, tu me confundere si vis. 
Cerle aut tuo jussu , aut pcr tuas pedissequas aliquod ma* 
lefîcium vel in tuis vestimentis, vel in lectisterniis latet. 
-Crcde mihi , si frigidœ naturae fuissem , ad tuam voluii- 
tatem nunquam vehissem. Hœc cum prima et secunda 
nocte dux objiceret dominae, tertia die sola solum ducit in 
cubiculum^ ponit in medio tripodas, et desuper mensa-* 
Icni locat tabulam, et exhibuit se sicut ab utero matris nu- 
dam , et inquif: £n qaaecumque latent^ vel oninia patent; 
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i*etira chez le duc de Bavière, son père, 
qui se réconcilia alors avec Henri IV ^ mais 

nec est ubi aiiquod maleflcium lateat. At ille stabat au* 
ribus omissis, ut iniquas mentis asellus , aut carnifex qui 
longam acueus macbœram , stat in macello super pinguem 
vaccam excoriatam , cupiens exenterare eam. Poslquam 
vero diu sedit mulier super tabulam, et velutanser cuu^ 
facit sibinidum hue et illucvertens caudaui frustra^ tan- 
dem indignata surgit faemiiia nuda^et appreliendit manu 
sinislraanticiput semiviri, alque iu dexterampaimam dat 
sibimagnama1apam,et extrusit cum foras diccns :I procui 
hinc monstrum , regnum ne pollue nostrum. Yilior es 
galba, projecta vilior alga. Si mihi visus eris cras, morte* 
mala morieris. Taliler confusus dux Welpho fugit, et re- 
portât omnibus suis confusionem in sempiternum. Hsec 
fiu£Gicit breviter dixisse , quae utinam non dixisseml» 
Au reste, quand même la comtesse Mathilden'auroit point 
jété Tamie intime du pape, elle avoit, selon les dëcrétistes, 
tous les droits de demander d'être séparée de son mari, 
pour cause d'impuissance notoire, immédiatement et sans 
aucun délai. (Impotentia est notoria, puta quod vir vel 
mulier caret iustrumento , vel liabet sed penitus inutile , 
et lune stalim incontiuenti separatio fîeri potest, nullo 
tempore dato. ) Le commentateur fait l'énumération des 
erapéchemens pour impuissance : Unde ex parte viri po- 
test esse quadruplex impedimentum a parte naturae , aut 
ex frigiditate, ant ex nimia carnositate, aut ex defectu 
laacese, aut propter siccitatcm ejusdem ;..... aut defsemi- 
Dea,ut arctalioue vel alio impedimenlo instrumenti a na- 
tura contraclo. — Vid. Boich, in quart, libr. décret, de 
frigid. et malef. § Accepisti^ n. 2 , fol. 19; n. 4 et 5, ibid. 
Lugdimi, ïSSy» 

10. 



; 



i48 l'esprit de l'église. 

trop tard pour la prospérité de l'empire (i). 
^^e jeune Conrad restoit encore. Ce prince, 
esrifnable par ses lalens e( les qualités de son ca- 
ractère , jusqu'au moment de sa rébellion con-» 
tre l'empereur , n'avoit , malgré cette faute im- 
pardonnable, jamais cessé d'intéresser à son sort 
les personnes vraiment vertueuses, qui, à l'ex- 
trême sévérité envers elles-mêmes , savent allier 
une indulgence raisonnable pour les erreurs des 
autres. Conrad avoit été entraîné par la séduc- 
tion et la ruse; il fut la première victime de la 
trahison à laquelle on Tavoit, pour ainsi dire, 
forcé de coopérer , et la douceur qu'il montra 
dans son infortune fît , en quelque manière , 
oublier qu^il en avoit été la cause principale. 
Aussi , tous les auteurs <iojitemporains des deux 
partis ont-ils comblé de louanges ce prince mal- 
heureux. A la fin du xi® siècle , Conrad qui ne 
conservoit plus que le seul nom de roi , se trou- 
voit abandonné de ses sujets et de ses puissans 
alliés ; il étoit pauvre, et ne voyoit dans l'avenir 



(i) Landiilpli. a S.-Paulo^ c. i, tom. 5 rer. liai. p. 4ni. 
— Bertold, constats, chron, ad annj 1090 et 1095, apud 
U rs lis, lom. i, p. 869 , 372 et 874. — - Muratori, antich. 
esttns, part, i, c. 4j tom. 1 , p. 19; Modena^ ^1^1^ — Fio* 
rtmliniy me ru or ic di Maûlda , 1. 2 , nelle note di Mansi 
p. 264 — Cosm, pragens, 1. 2, ad ann, 1074^ apud Marq, 
Frdicr. rer, hohemicar. script, p. Sg; HanoAce^ 1602. 
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aijcune ressource pour se tirer de cet état de dé- 
nuement. Il n'osoit point se plaindre ; seulement 
il confia dévotement la situation de ses aflFaires 
siLiprand^ ecclésiastique milan ois ^ et chef des 
jfaterins ou partisans du célibat des prêtres, fa- 
xneux par sa constance dans la lutte contre les 
schismatiques qui lui avoient fait couper le ne2r 
«t les oreilles , vingt-trois ans auparavant. Li- 
prand passoit à Borgo-san-Donnino, où Conrad 
tenoit sa misérable cour , et le jeune roi lui 
demanda avec politesse ce qu'il falloit penser 
des évêques et des prêtres;, qui, après avoir reçu 
beaucoup de biens et de richesses de la main des 
souverains , ne vouloient rien accorder à ces 
mêmes souverains, lorsqu'^ils se trouvoient dans 
le besoin. Le confesseur répondit avec une dou- 
ceur égale à celle avec laquelle il avoit été inter- 
rogé, dît Landolphe-le- Jeune, mais malheureu- 
sement sa réponse n'est pas parvenue jusqu'à 
nous. Liprand continua sa route , et il fut déva- 
lisé parlesgensde l'évêque de Parme. L'an logg, 
Urbain II tint un concile de cent cinquante évê- 
ques à Rome , et y fit excommunier son adver- 
saire , ainsi que les prêtres concubinaires, qu'on 
appeloit ses partisans, pour mieux le perdre 
dans l'esprit de la multitude (i). 



(i) LandulpK a S.-PauL. hist. mediolan^c, i, tom. &, 
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Le xii« siècle commença par le triomphe corn- 
plet du papePaschal 11^ qui venoit de remplacei* 
Urbain sur la chaire de saint Pierre. ClémentlII, 
pontife du parti impérial , mourut , et de trois 
papes qui lui succédèrent , deux ne surent pas 
soutenir le poids de leur nouvelle dignité, Tau- 
tre fut pris par les Romains et enfermé dans njie 
forteresse. Rien ne servit davantage à prouver que 
désormais la cause de Mathilde étoit absolument 
séparée de celle du fantôme de roi qu'elle avoit 
placé sur le trône des Lombards. La comtesse, 
« femme pieuse , selon quelques-uns , » comme 
le dit Tabbé Conrad de Lichtenau^ méprisa le 
fils aussitôt qu'elle eût vu le père s'éloigner de 
rifalie. Elle voulut régner seule , sous ronibre 
du saint siège qui lui devoit son existence et sa 
splendeur. Conrad privé de toute autorité dans 
Milan même, comme il l'étoit déjà depuis long- 
temps de tous moyens pour se maintenir ^ se 
rendit à Florence , probablement afin d'exposer 
devant la jalouse comtesse , ses plaintes et son 
chagrin. Mathilde demeura sourde à ces justes 
réclamations 5 la discorde éclata, et l'infortuné 
Conrad mourut des suites d'un breuvage ( em- 
poisonné, disent quelquesauteurs,) que lui donna 



rer. if al, p. 471» — Bertold, constant, in chron. ad add* 
ï^'QOj apud Urstis, lom. i, p. 377. 
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Avianus , premier médecin de son ennemie (i). 

L'^an 1 102, le nouveau pontife voulut faire con- 
noître publiquement ses opinions et sa haine 
contre la maison impériale. il<;onvoqua le con- 
cile de Latran , et excommunia Henri IV , pa- 
trice, c'étoit ainsi qu'on Tappeloit. LTiérésie hen* 
ricienne qui troubloit Téglise , à cequepréten- 
doient les catholiques, en enseignant que les cen- 
sures du saint siège apostolique ne doivent pas tou- 
jours être respectées, fut anathématisée derechef, 
et Ton confirma les décrets des pontifes précé- 
dens sur la discipline ecclésiastique (2). 

De cette déclaration authentique , le rusé 
Paschal , dit Tabbé Herman de Tournay , passa 
à des pas plus importans. Il écrivit à Henri V, 
récemment déclaré roi par son père, une lettre 
pressante afin de Texhorter à secourir l'église de 
Dieu , et le jeune prince crut ne pouvoir mieux 
prouver son zèle qu'en se révoltant contre rem- 
pereur , sous prétexte de religion , comme s'ex* 



(1) Vit,Pasqual, II aPandiilpho pisan,i^2LxU i, tom. 5, 
rer. ital, p. 355. — Domniz. vit. Mathild. 1. ^ , c. i3 , ibid 
tom. 5. p. 375. — Landulph, a S, 'Paul, ci, ibid. p. 47a- 
— Conrad, abb, urspergens, chron. ad anu. i loi , p. aS^. 
— Annal, saxo, apiid Eccard, tom. i, p. Sgi. — Fioren" 
tini^ memorie di Matilda, 1. 2, p. 283. 

(2) Labbe, conciL tom. 10 , p. 727. — Contad, abh» 
urspersgens» ad ana. iioa, p. a4i« 
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prime Févêque Othon. Il convoqua un concile 
à Norlhausen en Saxe , où il condamna , devant 
Rotard , archevêque de Wayence , depuis long- 
temps exilé par Herjri IV , la simonie, Tinconr 
tinence du clergé, le mépris des censures ecclé- 
siastiques y et tous les points contre lesquels s'é- 
toit élevé le siège de Rome. Le pape charmé 
d'avoir ainsi réparé avec usure la perte de Con- 
rad, puisque Henri V ne neulralisoit pas, comme 
son frère , les criminels effets de sa rébellion par 
la douceur et la modération de son ame \ le 
pape, dis-je^ sehâtadedéher le fils de l'empereur 
de tous les sermens qu'il avoit prêtés à celui ci, 
et surtout du serment de ne jamais envahir les 
états paternels. Il lui accorda la bénédiction 
apostolique comme à un fils fidèle de la saint6 
église , et Henri V prit les armes. L'évêque de 
Frisingue ne put s'empêcher , en rapportant 
de pareilles horreurs , de s^emporter haute- 
ment contre le jeune Henri et son infâme 
conduite (i). 

A peine l'empereur eut-il appris la nouvelle 



(i; Hemiann, narrât, restaurât, ahlat. S, ^Martin, tor^ 
nacens. n. 83, opud à! Achcry , in spicile'g, tom. 2, p. 
1^1^) Paris. 1723. — Sigebert. gemhlacens, chronogr. ad, 
ann. iio5, apud Pistor, tom. 1, p. 854- — Ottofrisingens. 
chran. I. 7, c, Setg, apud Urstis. tom. ly p. Xi^^ ei iJ^/^^ 
^■^HenricilF imp. vit. ibid. p. SSj et seqq. 
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calamité quimenaçoitrétat et sa propre maison, 
^u'il s'empressa d'écrire à Paschal , sans savoir 
c{ue ce pontife étoit la cause principale de ce 
<3ësastre. Il feignit d'ignorer tout ce qui s'étoit 
^assé jusqu'alors, et il ne se servit envers Paschal 
€jue des expressions les plus flatteuses , afin de 
le porter à traiter sans aigreur et sans inimitié 
avec lui, promettant, en récompense, de le re- 
connoître comme véritable pape et comme le 
seul pasteur légitime des fidèles. Henri déplora 
amèrement ^ dans sa lettre^ les maux qu'avoient 
occasionnés les querelles entre le sacerdoce et 
l'empire, les troubles , les massacres et la perte 
des peuples tant pour l'ame que pour le corps. 
« Notre fils chéri , dit-il , celui en qui nous 
avions placé tout notre amour et toutes nos 
espérances , jusqu'à l'élever même sur le trône 
à nos côtés , notre fils s'arme contre nous : in- 
fecté de ce venin qui circule maintenant dans 
presque tous les cœurs, et gagné par les conseils 
perfides des parjures qui se sont attachés à lui 
pour le perdre, il a violé les sermens qui le 
lioient à notre personne , il a trahi la fidélité 

et la justice Mais nous avons appris, continue 

l'empereur, que vous êtes un homme prudent 
et discret^ craignant Dieu , plein de charité et 
d'amour pour le prochain ; que vous n'avez 
point soif du sang humain , que vous ne mettez 
point votre gloire dans les meurtres et les incen- 
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roi de France , dans laquelle il exposa tous ses 
maux avec les plus grands détails, attendriroit 
des cœurs de pierre , dit Ollion de Frisingue , 
au récit des événemens déplorables dont la vicis- 
situde des choses humaines n'exempte pas naême 
les plus grands rois (i). Nous la rapporterons 
presqu'en entier. 

« Prince très-illustre, et en qui je crois, après 
Dieu, pouvoir le mieux placer mon espérance... 
Tous les maux que je souffre dérivent du saint 
siège apostolique. Les papes jadis ne s'occupoient 
que de répandre la consolation , la joie et le salut 
dans les âmes des fidèles ; maintenant ils prê- 
chent les persécutions , lancent des anathêmes, 
et sont entourés de fléaux de toute espèce : ils 
ne mettent aucune borne à leur fanatisme , jus- 
qu^à ce qu'ils soient parvenus à satisfaire leurs 
désirs immodérés. Lorsque les pontifes de Rome 
ont vu qu'ils faisoient peu de progrès contre 
moi par leurs intrigues sourdes et leurs cen- 
sures religieuses , ils n'ont pas rougi de violer 
les droits paternels, et, ce que je ne puis rappeler 
sans la douleur la plus violente , sans répandre 
des torrens de larmes , ils ont armé contre moi 



(i) Conrad» abh. urspergens. chron. ad ann. 1106, 
p. ^4^. — Otto frisin^en^. I. 7, c. 11 et 12, p. i45. 
— Anonym. in vit. Henr. IV ^ apud Ursiis. tom. i . 
p. 389-093. 



PART, I, LIV. III. iSj 

mon propre fils que je chérissois audessus de 
toutes choses : ils l'ont animé de leur fureur 
sacrilège^ ils lui ont fait mépriser les sermens 
qu'il avoil prêtés devant moi : à leur instigation, 
il a envahi mon royaume , déposé les évêques et 
Jes abbés qui m'étoient demeurés fidèles ^ il a 
protégé mes ennemis et mes persécuteurs. Enfin 
(je voudrois en ce moment pouvoir me taire, 
jedésirerois au moins que mes paroles ne fus- 
sent point crues ), les barbares ont réussi à étouf- 
fer dans mon fils tous les sentimens de la nature , 
jusqu'à le faire conspirer contre ma personne 
et centre mes jours, partoutes les voies que peu- 
vent enseigner la violence et la ruse. » 

(c Tandis qu'il préparoit ainsi sa perte et la 
mienne , je vivois en paix , et je conservois en- 
core quelqu' espoir de prolonger ma triste exis- 
tence , lorsqu^il m'appela à une entrevue dans 
unlieu nommé Goblenlz, où il yiromit de traiter 
avec moi de l'honneur et de la sûreté de tous 
deux , comme il convient de faire entre un 
fils et son père. Dès que je le vis, entraîné par 
l'affection paternelle et attendri par l'affliction de 
mon cœur, je tombai à ses pieds, je le suppliai 
par la loyauté qui devoit être son guide, et par le 
salut de son ame^ de ne pas se charger lui-même 
de me punir , si toutefois j'avois mérité par mes 
péchés que la main de Dieu s'appesantît sur ma 
tête } je le conjurai de ne pas imprimer à son nom 
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et à sa réputation une tache éternelle; je lui Ûê 
sentir qu'aucune loi divine n'a pu constituer les 
enfans vengeurs des fautes de leurs pères ; mais 
lui, déjà trop bien ou, pour mieux m' exprimer, 
trop mal instruit dans la scélératesse qu'il médi- 
toit, déteste sa malice, embrasse mes genoux, 
implore, en pleurant , le pardon de son crime , 
jure de nouveau fidélité au trône, el ne me de- 
mande, pour toute grâce ^ que notre réconci- 
liation avec le saint siège. Je consens à tous ses 
désirs , et la délibération de cette aiSaire est 
remise au conseil des princes qui alloientse réu- 
nir à Maycnce.... Sur Ja foi de ses promesses qui 
dévoient être sacrées même pour des païens, 
j'élois content et tranquille , malgré les avis que 
je recevois à chaque instant de la part de mes 
amis les plus fidèles , qui m'assuroient qu'on ne 
pensoit qu'à me trahir avec plus de sécurité , sous 
une fausse apparence de paix et de concorde. Je 
communiquai les soupçons qu'on vouloit me 
faire concevoir, et mon fils y répondit par de 
nouveaux scrmens d'attachement et de cons- 
tance.... Sur ces entrefaites, nous arrivons à Bin- 
gen : l'armée de mon fils augmentoit de jour en 
jour; la trahison devenoit visible aux yeux les 
moins clair voy ans. Mon fils , sous prétexte que 
l'archevêque de Mayence auroit refusé de rece- 
voir dans la ville un homme excommunié parle 
prpe, me fait retirer dans une forteresse; il me 
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promet encore de n'agir que pour moi à la diète ^ 
d'employer pour ma défense tout son crédit et 
tout son pouvoir^ enfin de regarder ma cause 
comme la sienne propre. Mon enfant^ luirépon- 
dis-je , que Dieu seul soit, en ce jour, témoin et 
juge de nos intentions les plus cachées; tu sais ce 
que j'ai souffert pour te conduire au point où 
tu te trouves maintenant , et pour faire de toi 
l'héritier de ma puissance ; tu sais par combien 
de tribulations je t'ai conservé la réputation et 
l'honneur; tu sais combien d'ennemis j'ai eus à 
cause de toi , et combien il m''en reste en- 
core Ce discours arracha, pour la troi- 
sième fois , du perfide le serment solennel 
d'exposer sa tête pour les jours et la dignité 
de son père. » 

« Il part cependant : il me laisse enfermé 
dans là forteresse avec trois domestiques seule- 
ment; il défend qu'on ait la moindre communi- 
cation du dehors avec moi; il me donne mes en- 
nemis pour gardes, et il choisit ceux qui en 
vouloient avec le plus d'acharnement à ma vie. 
Béni soit Dieu e^ toutes choses! Ce roi, le plus 
puissant des rois , exalte et humilie les mortels 
,comme il lui plaît... Le jour de la fête de JNoël, 
mon fils me refusa la sainte communion que je 
demandois avec instance; car je m'arrêterai ici 
sur cette seule circonstance y pour ne pas devoir 
rapporter les opprobres , les injures , les menaces 
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dont on ne cessoit de m'accabler; le fer que je 
voyois sans cesse suspendu sur ma tête, si je 
n'obéissois pas à tout ce que Ton exigeoit de moi ; 
la faim et la soif que me faisoient endurer des 
gens dont la vue seule eût été jadis pour moi la 
plus cruelle des injures. Je tairai même ma peine 
la plus amère, la plus douloureuse de mes ré- 
flexions, celle qui me rappeloit ma félicité pas- 
sée; et je ne me plaindrai que de ce que, pen- 
dant les jours les plus saints pour nous ^ on a ea 
la barbarie de me priver, dans ma prison , de la 

commiuiion cbrétienne! Je me mortiiîois 

dans cette rude pénitence^ lorsque mon fils m'en- 
voya leprince Wigebert , pour m'annoncer qu'il 
ne me restoit d'autre moyen de conserver ma 
vie, si ce n'est de remettre tous les ornemens 
impériaux , à Tinstant et sans la moindre résis- 
tance , d'après un ordre exprès desi memrbres de 
la diète : je lui donnai la couronne , le sceptre , la 
croix, la lance et l'épée. L^arrivée de ces objets 
à Mayence nécessita une nouvelle réunion de 
mes adversaires ^ et le résultat de leurs délibéra- 
tions fut qu'on me transporter oit, sous une 
forte escorte d'hommes armés ^ au château d'In- 
gelheim : je n'y trouvai que des ennemis, et, 
parmi eux , mon fils encore plus ardent qu'eux à 
me poursuivre. Il leur parut nécessaire, pour la 
régularité et la stabilité de la révolution qu'ils 
médiloient, de me faire abdiquer par moi-rmême 
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Tetopire et tous mes droits. Ils m'assurèrent , à 
cet effet, qu'ils cesserbient de répondre de mes 
jours, si je ne me liâtois de remplir leurs ordres. 
Jeleur répondis : s'il est vrai que ma vie en dé- 
pende, comme c'est la chose la plus précieuse 
que j'aie dans ce monde, puisque je dois en pro- 
fiter pour faire pénitence de mes péchés devant 
Dieu , j'exécuterai tous vos commandemens » 
. « Un légat apostolique étoit présent à cette 
scène lamentable; je lui demandai si mes jours 
seroienten sûreté lorsquej^aurois fait tout ce que 
l'on exigeoit de moi : sa réponse fut que je de- 
vois , outre cela , reconnoître publiquement mes 
torts, pour avoir opprimé injustement Hilde- 
brand, et pour avoir élevé Guihert sur le trône 
papal. Je ne pus pas alors dissimuler plus long- 
temps la douleur qui déchiroit mon ame; je me. 
prosternai devant mes persécuteurs^ je les con- 
jurai, par Dieu même et par leur propre cons- 
cience, de m'accorder au moins un lieu déter- 
miné el le temps nécessaire pour me défendre et 
pour prouver mon innocence devant les évêques,- 
ou pour recevoir d'eux la pénitence qu'ils juge- 
roient devoir m'inflifj^er^ s^ils me reconnoissoient 
coupable. J'ofFrisdes ôtnges qui répondroient de 
ma docilité et de la pureté de mes intentions 
jusqu'à l'époque fixée. Le légat refusa mes de- 
mandes : il ne vouloit prononcer ni sur l'endroit 
où je désir ois être examiné , ni sur le jour con- 

T. I. 11 
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venable à cet êxamèn, et ilme dit: détermine-toi 
par toi-même , ou il ne te reste plus aucun espoir 
de pouvoir iious échapper. Dans cette horrible 
alternative , je me permis une! dernière question^ 
savoir si , on satisfaisant encore à ces nouvelles 
conilitions, ma confession publique entraineroit 
après elle, comme il n'étoit que trop juste, le 
pardon public et l'absolution religieuse. Le légat 
répondit qu'il n'avoit point le droit de m'absou* 
dre, et que, si je voulois être réconcilié avec 
Féglise , je de vois me rendre à Rome , pour 

m'humilier devant le saint siège apostolique 

Ainsi , dépouillé de mon rang , de mes honneurs, 
de mes dignités, de mes châteaux même, de 
mon patrimoine et detousmesbiens, je demeurai 
. renfermé dans une forteresse, jusqu'à ce que des 
serviteurs fidèles, après m'avoir découvert qu'on 
avoit l'intention de me condamner à une prison 
perpétuelle et peut-être même à une mort igno- 
minieuse, trouvèrent les moyens de me fairefuir. 
3e pris le chemin de Cologne, et delà je me 
retirai à Liège , où quelques amis encore attachés 
à mon sort, malgré mon malheur, se réunirent 
autour de moi , et d'où j'écris cette lettre sur la 
confiance (jue m'inspirent les liens dç famille qui 
nous unissent, et ceux de notre ancienne amitié... 
Je vous supplie , au nom de ces mêmes liens ^ de 
ne pas abandonner, dans sa cruelle affliction , un 
parent et un ami. Quand même ee double rap*» 
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port n'exister oit pas entre nous , je croirois en- 
core avec assurance, qu'il est de votre intérêt et 
de celui de tous les rois, de venger mon injure 
et le mépris dans lequel on m'a plongé , et d'ef- 
facer de la surface de la terre, un exemple aussi 
pernicieux de malice, d'infamie et de trahi- 
son (i). » 

L'infortuné monarque écrivit aussi à son fils 
dénaturé. « Vous nous avez fait arrêter à Bingen , 
malgré la fcii jurée , lui dit-il ; les larmes de votre 
père, sa douleur, son désespoir, son humiliation 
qui l'avoit mis à vos pieds, n^ont pu vous porter 
à la miséricorde. Vous nous avez retenu dans 
une prison , pour nous y rendre la jouet de nos 
ennemis que vous aviez préposés à notre garde, 
afin de nous lasser par toutes les espèces d'in- 
jures, afin de nous effrayer par la terreur : vous 
avez poussé la cruauté jusqu'à nous menacer 

même de la mort Cependant, continua -t-il , 

pourquoi cette persécution si acharnée, si le 
prétex^ que vous, aviez pris de secourir le pape^ 
et l'église romaine a cessé d^exister? Nemesuis-je 
point montré disposé, devant le légat du souve- 



(i) EpisL Htnric, IV^ imp, ad reg, Celtar, apud 
Urstis, lom. i, p. Sgô-SgS. — Chron, Sigebert. gembia- 
cens, ad anii. *io6 , apud PistoPy lom. i , p. 855. — Ot- 
bert. leodicens. epist. de vit. Henri IV, imperat. apud 
GoldscU*in apolog, p. 214 et seq.^ Hanoviœ^ 161 1. 

XI. , 
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rain pontîfe et en votre présence , d'obéir en 
toutes choses? Ne le suîs-je point encore? » 

Mais les maux de Henri croissoient tous les 
jours, loin de recevoir aucun adoucissement, 
après les justes plaintes dont il faisoit retentir/ 
l'Europe. Il s'adressa encore aux princes saxons , 
aux comtes, aux ducs , aux prélats de l'empire. 
« Il demanda que, puisqu'on ne lui avoit laissé 
que la vie seulement , au moins on lui permit 
de terminer en paix ses tristes jours , et qu'on mît 
fin aux persécutions barbares dont on ne cessoit 
d'accabler le petit nombre de sujets fidèles et 
d'amis qui avoient le courage de s'intéresser à sa 
destinée. Il protesta derechef qu'il étoit prêt à 
satisfaire à toutes les demandes de son fils et 
du pape. » 

On avoit eu Tindignité de lui accorder huit 
jours pour se préparer à se défendre : « l'em- 
pereur se plaignit amèrement de cette nouvelle 
injure, et il fi.t remarquer qu'on étoit plus géné- 
reux y même avec des personnes de la dernière 
classe de la société, et lorsqu'il s'agissoit des 
affaires les moins importantes. Il conjura une 
autre fois ses ennemis de ne plus troubler l'exis- 
tence misérable à laquelle il bornoit désormais 
tous ses désirs. Il finit en disant que , si on con- 
linuoit à le troubler dans son humble retraite , il 
remettroit sa cause à Dieu tout puissant, Père, 
Fils et Saint-Esprit paraclet , à la bienheureuse 
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Jlarîe toujours \ieige, à saint Pierre, à saiat 
Paul, à saint Lambert et à tous les saints, afin 
que la miséricorde divine et tous les saints, dans 
leur puissante intercession , daignassent jeter un 
regard sur son humilité, et le protéger contre 
une persécution aussi lâche et aussi ignomi- 
nieuse (l). M 

Ses^Toeux ne furent ppint exaucés. L'empereur 
avoit^été proscrit avec tous ses partisans, et la 
foudre ne tardoit pas à atteindre ceux qui ©soient 
lai témoigner la moindre compassion. Le clergé 
de Liège adressa de virulens reproches au pape, 
sur son obstination et sur sa cruauté. Paschal 
avoît écrit une lettre de félicitation à Robert, 
comte de Flandres, pour Iç louer de la scrupu-- 
leuse exactitude avec laquelle ilavoit exécuté les 
ordres du saint siège, concernant la dévastation 
du Cambrésis, et il lui a voit enjoint de poursuivre 
avec la même vigueur ce qu'il appeloit les faux 
prêtresliégeois, afin démériter, lui et ses soldais, 
la rémissiotn de leurs péchés et la familiarité du 
saint siège apostolique, et afin d'aclieler par ces 
travaux et ces triomphes , Tentrée de la Jéru- 
salem céleste. Les prêtres liégeois répondirent 



(i) EpisU Heniic, iinp. ad Benric. fil; aller, ad ar- 
chiepiscop. et princip. Saxon, , et lert. ad archiep. épis- 
dop. duc. comit. , etc. , apud Urstis, \om, \ y pag. 898 
Cl 399. 



J 



166 l'espkit de l'kcltse. 

au pontîfe barbare , avec le prophète Isaïe : 
« Malheur à cehii qui porte des lois d'iniquité 
et qui ordonne i'injnslice! » Dans la lettre àPas- 
cbal, monument précieux de cette époque, et 
qui prouve que les idées saines et libérales trou- 
voient encore quelque refuge en Europe, le 
clergé de Liège déplora amèrement la confusion 
de l'église romaine, devenue une vraie Babi- 
lonne^ il ne sait, dit- il, s'il doit plus s'étonner 
des cruelles louanges et des ordres plus cruels 
encore donnés par le pape au comte Robert, ou 
s'il doit gémir de voir la conduite du pape, op- 
posée à celle de tous les saints personnages du 
vieux et du nouveau testament. Il ne trouve 
d'autre raison pour que Paschal ait appelé les 
prêtres de Liège des excommuniés, si ce n'est 
leur fidélité à l'empereur, auquel ils obéissoient 
en vertu des commandemens de Jésus-Christ et 
, des apôtres , et ])Our n^ pas rompre leurs ser-* 
mens et violer la loi de Dieu. Sur le reproche 
qu'ils sont de faux clercs , il remarque que le 
pape ne doit pas payer cher des injures qu'il 
prodigue si facilement, comme font les vieilles 
femmes et les ouvrières en toile. « Nous reje- 
tons entièrement , ajoutet-il , la malédiction 
d'excommunication que, d'après une nouvelle 
doctrine, ont lancé Grégoire VII, Urbain ÎI et 
Paschal, et nous continuons à vénérer les saints 
pères qui ont vécu jusqu'à ce jour Nous res- 
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pectons nos supérieui's ecclésiastiques , et nous 

recourons à Rome dans les cas difficiles; mais 

nous renvoyons les légats de Tévêque de Rome y 
lesquels ne viennent que pour remplir leur 
boiifse , et qui portent en tous lieux, non la 
-correction des moeurs et la réforme de la con- 
duite , mais les massacres des hommes et les 

pillages des églises Le pape Hildebrand a le 

pr,emier levé la lance sacerdotale contre le 
diadème des rois ; il est le premier auteur du 
schisnie, en excommuiiiant indiscrètement tous 
les aJhérens de Henri. Les paroles de Paschal 
qui proclame que la guerre qu'on fera en tous 
lieux à ce prince et aux siens est le sacrificele plus 
agréable à la Divinité, surpassent en cruauté tout 

ce qu^a fait de plus cruel le Goth Alaric Si 

notre empereur est hérétique (ce qu'à Dieu ne 
vplaise !)ynous en ressentons la plus grande peine^ 
mais cela ne nous autorise ni à le repousser ni à 
prendre les armes contre lui. Nous devons au 
contraire prier pour lui ^ comme les apôtres et 
les prophètes prioient pour des rois qui n'étoient 

ni catholiques ni même chrétiens Quand nous 

voyons notre mère la sainte église romaine tirer 
et le glaive spirituel et le glaive de la mort contre 
ses 6ujets> c'est pour elle-même que nous, qui 
sommes sa 61le, devons témoigner nos craintes... 
Il faut que celui qui préside aux autres , leur 
administre les secours d'un médecin sage> et ne 
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se laisse pas guider par une fureur brutale....; 
Quand on lie et délie ses sujets, non selon leurs 
œuvres, mais d'après son seul caprice, on perd 

la puissance de lier et de délier Le pape qui 

ordonne à Robert d'offrir àDieu le sacrifice ée la 
guerre, voudroit, je pense, en revenir au zèle 
dePhinées; il voudroit, comme fît Moïse, con- 
sacrer les mains de ses lévites dans le sang de ses 
frères. Mais les fils d'Aaron périrent en offrant à 
Dieu le feu étranger: puisse Paschal ne pas périr 

de même! Carie sacrifice de la désolation 

des pauvres , des larmes des veuves et des orplie- 
lins, de l'oppression des églises, du sang humain 
répandu , ne plaira pas au Seigneur qui hait la 
rapine, qui exauce les gémissemens des veuves 
et des orphelins , qui regarde ses sex'viteurs 
comme la prunelle de ses yeux et qui venge 

l'effusion du sang Le seul Hildebrand a mis 

la dernière main à nos saints canons , en ordon- 
nant à la marquise Mathilde de combattre 
l'empereur Henri pour obtenir la rémission de 
ses péchés.... D'où vient cette autorité nouvelle, 
par laquelle on accorde aux coupables, sans en 
exiger ni confession ni pénitence, l'impunité 
pour les fautt^s passées et la liberté d'en com- 
mettre d'autres? Quel nouveau champ ouvert à 
la méchanceté des hommes ! » Nous terminerons 
ce paragraj>he, en remarquant que les bénédic- 
tins de saint Maur, qui ont ijnséré les principaux 
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morceaux de cette belle lettre dans leur histoire 
littéraire de France, témoignent leur étonne - 
ment de ce que le père Labbe l'a qualifiée de 
« violente déclamation des Liégeois schismati- 
ques^ rebelles à leurs supérieurs à l'exemple de 
leurs coUègi^, les donatistes, » et ils leur rendent^ 
comme avoit déjà fait Fleur j, tous les droits à 
leur union avec l'église catholique (i). Mais re- 
venons au malheureux Henri. 

Le sort en étoit jeté; Henri ne devoit pas 
même retrouver le repos dans l'asile commun 
des mortels. Ce prince brave, généreux et 
éclairé pour son siècle , mourut de chagrin et 
de misère, et les évéques catholiques firent ar- 
racher son cadavre au tombeau qui. le renfer- 
moit: ce ne fut que cinq ans après, qu'on put 
le déposer une autre fois en Terre sainte^ sur le 
serment de plusieurs témoins qui aHirmèrent 
que Henri IV, en mourant, avoit abjuré le 
schisme. Le pape s'étoit d'abord opposé à ce que^ 
le fils du monarque lui fît rendre les derniers 
devoirs, en disant que les saintes écritures et le 



(i) Epist, Leodiens, ad Paschal. pap. II, cire. ano. i ion 
script, apud Schard, German, antiq, illustr, p. 1 27-14 1* 
"^Paschal. pap. II eif^isU 7 ad Robert, et epist, Leodiens» 
ad vers. Paschal» apud Labbe^ concil. tom. 10, p. 629641. 
"^Hist. litter. de la France , xiii© siècle , Paschal II , 
S 2 , tom. 10; p. 21Î19 et suiv. Paris, ij35. 
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respect dû aux miracles le défendoient. Déjà, 
comme nous l'avons vu, le nouvel empereur, 
en faisant déterrer les ossemens des prélats morts 
dans le schisme ^ atoit autorisé cet excès de bar- 
barie. Paschal 11 voulut le sanctifier aux yeux 
de toute i'église ; il enleva au sépulqjjre les restes 
de Clément III, son rival , et les fit ieter dans le 
fleuve. Depuis quelque temps , disoit-on ,. il 
s'opéroit une grande quantité de miracles sur 
le moniiinent consacré à ce dernier pape. Ces 
prodiges attestés par deux évéques contempo- 
rains, dévoient beaucoup nuire à Paschal dans 
Fesprit du peuple , et ce fut probablement la 
raison principale qui porta ce pontife à violer, 
comme il le fit , la demeure des morts (1 ). Après 
cette révoltante opération , il travailla à profite!" 
des victoires qu'il venoit de remporter sut la 
puissance souveraine, et à remédier aux désor-^ 
dres que le malheur des temps avoit introduits 
dans l'église. Le concile de Guastallâ, sous 11 
présidêncédu pape, remplit la première inten- 
tion, en ratifiait, devant les envoyés de Henri V, 



( i> Conrad* abb. urspergens, chron. ad ann. 1 106, p. 247* 
^-^Udalric» babenberg, cod.episloL d. 1^3, apud. Eccard. 
toiii. a^ p. 194. — Petr. diacon, chrcfri, aassinens, 1. 4 > 
c. 36, tom. 4 'cr. ital. p. 5i4. — ExcerpL ex Jordan, 
chrifti, c, 125, parî. i,ia antiq. UaL med c^it j lom, 4> 

p. 01^' 
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lés décrets lancés précédemment contre les în- 
>estiti1t*es conférées par les laïques^ et il satisfit à 
la seconde , en étalant sa sévérité contre les évê- 
<|ties sitnotiiâqués ou Ordonnés pendant la durée 
du àotiisme. Cépehdant, cotnme on ne trouTOÎt 
plus en Allemagne que des prélats schisma tiques 
ou du moins qui avoient reçu de ceux-ci le ca- 
ractère dont ils étoient revêtus, les pères de 
Guastallà se virent obligés de déclarer bonnes 
et légales les consécrations d'évêques où la vio- 
lence, là fraude et la simonie n'a voient pas joué 
le priticipal rôle : ils eurent soin de faire remar- 
quer qiie l'église avoit déjà employé la même 
indulgence concernant les ordinations des bé- 
réiicfue^ nomt ion s y donatistes^ etc.,* etc. (1). 

Sur ces entrefaites, Henri V s'a])prochoit de 
Ronié, avec une armée considérable. Il vouloit 
récueillir le fruit de son crime , en posant sur sa 
tête la courotine impériale^ mais le pape auquel 
il devoit avoir recours à cet effet, aspiioit au 
tnSme prix , je veux dire qu^il cherchait à s'at- 
tribuer au moins quelques-unes des prérogati- 
ves de la puissance civile qu'il venoit d'abattre. 
Il avoit aussi trempé dans la mort tragique du 
malheureux Henri IV, et c'étoit, en disputant 
ses dépouilles a son fils , qu'il devoit rouvrir les 



(1) Labbe y conciL lomt 10, p. ^48. 
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plaies encore sanglantes de Tétat et de l'église. 
La soif démesurée de régner avoit jeté le jeune 
prince dans les bras du pontife, et un désir immo- 
déré de vengeance contre l'empereur avoit fait 
consentir le pape à celte monstrueuse alliance. 
Dès que Henri V fut monté sur le trône, toute la 
jalousie du saint siège se tourna contre lui, et 
Tardeur du nouveau monarque pour main- 
tenir les droits de la couronne, fit bientôt 
écl(|iter cette dangereuse inimitié. Avant qu'on 
ne lui permît d'entrer pacifiquement dans 
Rome, Henri reçut de Paschal plusieurs propo* 
silions d'accommodement- et en fit faire de son 
côté au pape : aucune ne fut acceptée. Cepen- 
dant l'armée allemande étoit aux portes de la 
ville , et le pontife étoit bien résolu de ne pas 
céder la moindre chose sur le privilège impérial 
des investitures, auquel Henri déclaroit^ avec 
une égale obstination , de ne pas vouloir renon- 
cer 5 il objectoit au pape que c'eût été réduire à 
rien la juridiction souveraine, puisque tous les 
droits régaliens étoient passés entre les mains des 
prêtres. 

Ce fut alors que Paschal II en vint à une déter- 
mination qu'on croiroit inventée à plaisir dans 
les siècles postérieurs, si elle n'étoit confirmée 
par les historiens contemporains les plus respec- 
tables , tant du parti papal que de celui de l'em- 
pereur ; il offrit de restituer au trône tous les 
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droits régaliens acquis par l'église depuis Char- 
lemagne, Lôuis-le-Pieux et Henri I, pourvu que 
le prince consentît à ne plus investir les évêques 
et les àbbés du caractère qui les préposoit aux 
abbayes et aux églises. Cet accord étoit on ne 
peut pas plus raisonnable , puisque les préten- 
tions de la cour concernant les investitures , pré- 
tentions basées sur la possession des préroga- 
tives royales par le clergé , dévoient naturelle- 
ment cesser avec cette même possession. Aussi , 
quoique Henri eût la plus grande peine a ajouter 
toi Ê la sincérité de cette énorme concession de 
la part du pape , cependant il n^hésita pas un 
moment sur le parti qu'il y avoit à prendre , il 
accepta purement et simplement ce que Paschal 
avoit proposé , sauf toutefois l'approbation de 
l'église et des membres de l'empire. L'an 1 1 1 1 , 
le traité fut solennement juré des deux parts. 
Uenapereur s'obligea à laisser aux églises une 
liberté entière ; il promit de délier ses sujets des 
sermensqu'ils avoient faits illégalementà la puis- 
sance séculière, concernant la juridiction spi- 
rituelle des prélats ; il confirma au saint siège le 
patrimoine de saint Pierre et les donations de 
ceux de ses prédécesseurs que nous venons de 
nommer. Paschal s'engagea ^ sous peine d^'ana- 
thême, à abandonner au roi des Romains tout ce 
qui avoit appartenu de droit à Charlemagne, 
Louis-le-Pieux et Henri I ; il s'engagea , outre 
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cela, à obliger les évêcjues et les abbés» tant 
présens qu'absens, et leurs successeurs de ne se 
plus jamais mêler des droits régaliens dans Vein* 
pire, tels que le gouvernement des villes, du- 
chés, marquisats et comtés, le privilège de batr- 
tremonnoie, de recevoir les impôts, d'exiger 
les droits mis sur les marchés , d'accorder 
protection et clientèle, de lever des trou-^ 
pes, etc., etc. 3 en un mot, de restituer k la 
couronne tout ce qui pouvoit être compté j>ar- 
mi ses prérogatives. Après les sermens des par- 
ties conti actantes , suivirent ceux de létirs 
principaux ministres, et l'on se donna récipro- 
quement des otages pour répondre de la fpi 
promise (i). 

Ce traité ayant été conclu , Henri V entra 
dans Rome. Il tut reçu avec une pompe extraor- 
dinaire par les ofFiciers civils et militaires que le 
papeavoit envoyés à sa rencontre, par les troupes 
avec leurs enseignes couvertes de figures d'ai- 
gles , de lions , de loups et de dragons, et par 



(i) f^it, PaschaL II, acard, de /éragon, tom. 3, rer, 
i/^/. part. i,p, Z^o, "^ Pclr, diacon, cliron, cassinens» 
1. 4 7 '^^ 35, ibid lom. 4^ p» 5i3.— Ol/o frisin^ens, chron* 
1, -^,0. i4, ^pud Urstis, lom. i , p. i46. — Epist, Hen- 
ric, y , apud DodecJiin» appeiid. aJ Manan, 8cot. apnd 
Pislor\ tom. I, p. i}6ii.'-^Sigci)ert, gcmblacens, chrono" 
graph. ad ann. m > , ibid. p. 86i. 
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le peuple qui portoit des cierges et des bran- 
ches de palmier, et qui répandoil des fleurs sur 
son passage^ Les Juifs, les Grecs, les ordres reli- 
gieux des deux sexes^ et le clergé romain atten- 
dirent l'empereur aux portes de la ville, et 
raccompagnèrent en cliantanl des hymnes à sa 
louange. Mais bientôt la Joie se con'verlit en un 
tumulte effroyable. Jl nous seroil difficile main te- 
nantde décider avec connoissancode cause, si le 
pape fut le premier à violer Taccord récemment 
juré avec l'empire, ou si Henx^i s'étoit déjà re- 
penti de ses nouvelles concessions. L'empereur 
a accusé ouvertement Paschal d'avoir cherché à 
le troràper , en promettant ce qu'il n'étoit point 
dans Tinlention d'exécuter, et le pontife a rétor- 
qué cet argument contre l'empereur: tous deux 
prétendirent que la politique avoit présidé à un 
traité^dont on ne pou voit pas espérer l'exécution, 
et qui avoit été proposé, ou par Henri, afi^ d'ob- 
tenir la couronne impériale et conserver en 
même temps les investitures ecclésiastiques , 
si le clergé ne vouloit pas renoncer aux 
droits régaliens ; ou par le pape , afin de 
rendre l'empereur odieux au corps formidable 
des prêtres , et lui enlever par leur moyen le 
privilège des investitures, sans avoir restitué les 
prérogatives royales. Il paroît plus naturel de 
croire que le premier empêchement à l'exécu- 
tion des promesses est venu de la part du saint 
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siège , puisque le sacrifice auquel il s'oblîgeoit 
étoit plus considérable que celui qu'on exigeoit 
de la cour, et que la puissance religieuse avoit 
montré de tout temps une aversion plus grande 
pour les restitutions quelles qu'elles fussent. 
Quoiqu'il en soit, Paschal ne put induire en au- 
cune manière les évêques et les cardinaux à 
i*atifier la cession desrdroits régaliens, et l'empe- 
reur, sur ce refus, se prétendit également dé- 
gagé du serment qu'il avoit fait de renoncer aux 
investitures. Par le conseil de ses principaux 
confidens, parmi lesquels on comptoit les évê- 
ques de Parme, de Reggio et de Plaisance, il se 
décida une autre fois à renouveler ses préten- 
tions à cet égard , en déclarant qu^il regardoit 
ce droit comme une succession qu'il avoit héri- 
tée de ses ancêtres avec l'empire. La querelle 
s'échauffa: un des courtisans de Henri s'écria 
qu'il n'étoit pas besoin de tant de paroles j que le 
roi vouloit la couronne de ses pères aux mêmes 
conditions auxquelles l'avoient' obtenue Char- 
lemagne et ses successeurs. Le pape s'obstina à 
ne pas vouloir mettre fin à la cérémonie et aux 
troubles y et il fut arrêté par les gardes impéria- 
les^ d'après Tavis de l'archevêque de Mayence 
et d'un certain Bruchard , évêque saxon (1). 

(i) Fetr, diacon, chron, cassinens, l. {, c 3 7 et 38 , 
tom. 4 rcr» ital. ^. 5 1 4-5 17.^ — FiU Paschal. Il ex card. 
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Cette scène tumullueiisene put avoir lieu sans 
qu'il n'y eût , de part et d'autre , du sang ré- 
pandu. Les Romains prirent les armes pour dé- 
fendre le pape , et dans la première terreur que 
causoitun changement aussi subit qu'inattendu , 
ils eurent peu de peine à massacrer tous les 
Allemands qui leui^ tombèrent sous les mains. 
Mais bientôt la fortune cessa de protéger les 
Romains j le peuple vaincu à son tour , devint la 
proie de la fureur des soldats, ou mourut noyé 
dansleTybre. « Les Allemands qui ne respectent 
pas même le Christ^ quand ils sont ivres, dit 
Donizon, commirent les plus grands excès »pls 
ne distinguèrent plus le sacré du profane , et ils 
exercèrent en tous lieux la vengeance la plus 
complète. Après cela , l'empereur sortit de 
Rome f emmenant avec lui le pape et les princi- 
paux prélats. Paschal , prisonnier avec six car- 
dinaux, ]>endant deux mois, dans la forteresse de 
Tribucco en Sabine , tandis que d'autres cardi- 
naux ctoient détenus dans un château voisin , 
eut à souffrir les traitemens les plus durs et les 
plus cruels. Les prières et les menaces furent 
employées tour-à-tour , j usqu'à ce que le pontife 
vaincu par ses souffrances continuelles et plus 

Il I I I ■ I «■ I — ^*iÉ«- I ■ ■ I ■ % 

de i^ragon. lom. 3 , ibid. part, i , pag. 36 1. — Âct, sulr» 
ecod. vaiican. Apud Baron, ^à ann. ai il, n. 5^ tom. i8'| 
p. ai8. 

T.- I. la 
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encore par les maux des prélats (puisqu'on lui 
faisoil croire que leur vie dépendoitde la con- 
duite qu'il ticndroit avec l'empereur) , se rendit 
à la fin aux dc'sirs de Henri, w Seul^ il auroit 
résisté à tous les tourmens et à la mort même, 
dit Tau leur de sa vie, quoique l'empereur ne 
demandât auctinement à accorder l'investiture 
des égliîscs , mais seulement celle des droits 
régaliens. » 

Le nouveau concordat permit aux évêques et 
aux abbés, élus librement et sans simonie par 
le cîergé , le peuple ou les moines , de recevoir 
de remj)ereur l'investiture par la crosse et par 
Faïuicau, et ii défendit qu'on procédât à la con- 
sjcralion du sujet désigné, avant que cette céré- 
monie civile ne l'eût rendue légitime. Le pape 
siiçna ie Ir.iilé conclu et définitivement ratifié 
près de Uome , sur le pont Mamraolo qui sépa- 
roit ifs Romains de i'ajmée allemande ; il signa 
avec répiignance, selon son historien, mais il 
jura par iliostie consacrée que le pacte qu'il 
veiioitde confirmer seroit inviolable^ et qu'il ne 
se veiigeroit jamais du passé, soit par des excom- 
maincalion& contre rcm[>ereur , soit de toute 
a. are manière; treize cardinaux et treize prin- 
ces secuiiers juiirent également le maintien 
irune paix qui parut ainsi reunir momentané- 
ment les deux puissances. Paschal et Henri ren- 
Uerent dans la viâe, et ce dernier reçut solennel* 
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lement la couronne impériale de la main du 
pontife. Pendant la messe que le pape célébra 
en cette circonstance , il prit une seconde fois 
le corps de notre seigneur en main« et fit serment 
devant lui d'observer fidèlement le traité et ses 
promesses. Après ce!a , l'empereur combla Pas- 
chal et tous les cardinaux de présens et de ca-« 
resses , et il se retira avec son armée vers la 
Lombardie (i). 

A peine étqit-il en Toscane , que le pape de* 
meure libre dans Rome> fut exposé à des maux 
moins réels mais plus douloureux que ceux qu'il 
venoit de souffrir. Les principaux cardinaux^ 
ceux surtout qui vouloient se distinguer des 
autres par leur sévérité et par leur doctrine^ 
élevèrent la voix contre leur chef, en disant 



(i) Petr, diacon, chron. cassinens, l, 4» c. 39 et io , 
tom. 4 rer, ital. p. 617 et 5 18. — Card. de Aragon. 
vit, PaschaL II , ibid. lom. 3, part, i , p. 36 i. — Pa/i* 
dulph. pisan. vit, PaschaL II, ibid. p. 355» ^^ Domniz. 
vit.' Mathild, I. a , c. 18, ibid. tom. 5, p. 378. — EpistoL 
Henri. V , apud Dodechin, append. ad Marian. Scot. 
loc.citat. — Conrad. abb.urspergens. in chron. ad ann. 1 1 1 1 , 
p. 264. — Annal, saxo, ad ann. apud Eccard. lom. i, 
p. ô'iô et seqq. — Baron» ad anii, n. 18 , tom. 18 , p. 2Si3. 

Sisehert, ganblacens. ohronogr. ad ann. apud Piston 

tom^ I, p» ô^^- — P^schal. pap. II constit. 44 ? Regnum 
vestrum, in bullar. tom. 2 , p. i44* — Udalric. babcn* 
berg. cod. cpistol. u. 264, apud Eccard, tom. 2, p.^7i. 
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qu'il auroit dû plutôt se soumettre à mifle morts 
que de céder le privilège des investitures j ils le 
traitèrent ouvertement d'hérétique, et menacè- 
rent l'église d'un nouveau schisme, au point que 
Paschal ^ las des contradictions de toute espèce 
qu'il ne cassoit d'éprouver^ se retira àTerraicine^ 
le désespoir dans Tame et résolu , quoiqu'il en 
arrivât, de renoncer au pontificat suprême (i). 
Un peu de réflexion lui fit bientôt choisir un parti 
plus modéré : il se contenta d'écrire aux cardi- 
naux demeurés à Rome j en les blâmant de la 
dureté avec laquelle ilsl'avoient traité; « il recon- 
nut , il est vrai , que leur faute a voit pris son ori- 
gine dans des motifs louables de zèle et d'amour 
pour la cause de l'église ; mais leur conduite 
n'en étoit pas moins opposée à la doctrine ^[is^* 
gnée par les saints canons : il désigna entreautres, 
les cardinaux-évêquesde Tusculum et de Vellé- 
tri , qui avoient agi , daiis cette circonstance , 
plutôt par envie que par charité. » Le pape 
s'étant un peu radouci après cette légère correc- 
tion , retourna à Rome , et confessa , sans balan- 
^ ; 

(i) Godefricl. vkerbens. part. 17 , p* 58^; edit. j^^i- 
silcœ , 1559. — Suger. abb. in vii. Ludovic, grôss. apud 
hisL Francor» script, veter, p. io4; Francofurti j i^gô. 
'^f^enerab. HildeberU turohens, episcop, La, épis t. 22, 
p. 109-1 14; Paris, 1708* — Baron, annal, ecclesiast. ad 
ami. itii, n. 27 y tom. 18, p. aâô. 
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cer , quil avoit peclié^eo cédant le privilège dei 
investitures^ quoiqu'il ne cessât d'alléguer pour 
sopi ei^cose , la nécessité de sauver la vie à tant 
de prélats distingués, et de soustraire l'église 
aux maux affreux qui la menaçoient. 

Enfin, Fan 1112 , se réunit à saint Jean de 
Latran , un concile composé de cent vingt-cinq 
cvéques y tous italiens , hormis deux seulement. 
On demanda au pape si les guibertins pouvoient 
être considérés comme absous depuis l'extinction 
dtt spbisme, et Pascbal qui venoit de se trouver 
si mal de son trop de condescendance , voulut 
essayer comment il réussiroit en se montrant 
plus sévère j il donna une réponse négative. 
On agita ensuite la question délicate des 
investitures , et le pontife, après avoir ra- 
conté en détail la persécution dont il àvoit été 
l'objet , après avoir exposé les raisons qui Ta- 
voient porté à céder à la force et à la violence ^ 
reconnut cependant que ses promesses à l'em- 
pereur outrepassoient le pouvoir dont il étoit 
revêtu ; il exprima son sincère désir de voir le 
mal promptement réparé , et , à cet effet , il de- 
manda le conseil des évêques assemblés. On 
suivit celui de l'évêque d'Angouléme , d'après 
lequel Pascbal dit qu'il se soumettoit à l'auto- 
rité des saintes écritures , tant du vieux que du 
nouveau Testament, et a celle des conciles que 
l'église vénère. Cet insignifiant préambule nede^ 
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voit servir qu'à rendre moins apparente ladécla- 
ration qui lesiiivoit imn^édiatement, et dont la 
teneur étoit que, « voulant o!>server en toutes 
choses les statuts de ses prédécesseurs, etprinci- 
paleMïent ceux de Grégoire VII et dUrbain II, 
le pape condamnoit tout c(^ qu'ils avoient con- 
damné , comme il dccrétoit et ronhVmoit ce 
qu'ils avoicnt décrété et confirmé. » L'évêque 
d'Angoulême fut chargé de lire publiquement 
cet acte , et le privilège des investitures (appelé 
praifilegium par les pères) , accordé à Henri V , 
demeura révoqué en son entier, sans qu^on lançât^ 
aucune sentence d'excommunication contre 1^ 
chef de l'état, ce qui suffit j)Oiir tranquilliser la. 
conscience pontificale : Paschal rétradt^,son pri- 
vilège par une bulîe. Un concile à Guastalla dé-- 
cida dans le même sens ; il blâma , cassa et 
. excommunia l'accord fait avec l'empereur , 
comme contraire à l'Esprit- Saint : un autre, à 
Vienne en Dauphiné , fut moins scrupuleux ; ii 
'frappa Henri lui-même des foudres de Kéglise^ 
ainsi* que le méritoit le plus cruel des tyrans, 
pour me servir ici de l'expression employée 
par les évêques. Le pape avoit écrit a l'archevê- 
que de Vienne pour l'exhorter à la constance 
et au maintien des décrets de Grégoire VII et 
d'Urbain II : l'archevêque et ses complices ^ 
comme les nomme l'abbé d'Ursperg, lui répon— 
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dirent en rendant compte des opérations de leur 
synode (i). 

Les Romains voulurent aussi témoigner leur 
haine à la maison alleman^ie; ils profilèrent de 
quelques négociations amicales entre leur ville 
et Tempereur de Gonstantinople , pour offrir 
l'empire d'occident à Jean Gomnène, fils dé 
celui-ci ; mais cette première ouverture n'eut 
point de suite (2). Le grand coup devoit partir 
du saint siège , et Pasclial ne négligeoit aucune 
occasion pour réparer la brèche qu'on lui repro- 
choit d'avoir faite à la juridiction ponlificale. Il 
ne s'épargna même ni les humiliations ni les 
affronts que dévoient nécessairement lui attirer 
l'examen de sa conduite passée avec Tempereur. 
Quoique tourmenté alors par les affaires de 
Bénévent , dont les liabilans s'éloient révoltés 
contre lui , soutenus par leur propre évêqiie^ 
Landolphe (3), contre lequel il avoit été obligé 



(i) Labbe^concil, tom. 10, p. 767 et soqq. — Ca/*^. 
Je dragon» vit. PaschaL II ^ pari, i , lom. 3 , rer^ ital». 
pag. 363-3C5. — Baron ad ann. 1112^0. 5 , tom. 18, 
p. ^58.^-^ Conrad, ursper^cns, rhron. ad ann. p. 255. — 
J^aschaL pap, II, conslit. 45, Divinoe legis, tom. 2, p. i44. 

(a) Petr, diacon, chron. cassinens. tom, 4 '^^^ '^«^«^ 
p. 5a2. 

(3) Ce prélat déposé rentra bientôt dans son ëvé^ché et 
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de tenir un concile^ il convoqua, 1 an 1 1 16, un 
nouveau concile Je La tran^ le quatrième sous son 
règne, et il y proféra ces expresses paroles : w Je 
me suis montré foible, comme Test tout homme 
formé de poussière et de cendre; j'avoue que j'ai 
mal fait(i),.... et j'excommunieleprivilégedes in- 
vestitures sous un anatliême irrévocable. » Bru-^ 
non, évêque deSegni, rendit grâces à Dieu dece 
que le papeavoit enfin condamné l'hérésie; on lui 
observa d'une manière pointilleuse ^ disent les 
actes du cpncile , que si ce privilège contenoit 
quelque principe hétérodoxe, celui qui l'a voit 
accordéne pouvoit éviter la tache d'hétérodoxie. 
L'évêqueCajetanqui, ainsi que plusieurs autres 
prélats et Pierre Léon, préfet de Rome, teooit 



dans les bonnes grâces du ponlife , par le moyen des 
riches prësens qit*il fit à celui-ci. 

(i) II y a ici uu rapprocliemenl remarquable à faire : 
Pie "VII a employé presque les mcmes icrmcs d'humilité 
que Paschal , en rétractant, de nos jours y Taccord qu'il 
venoit de conclure avec l'empereur Napoléon. Cependant 
ce pape n'avoit permis que Tinstitulion des évéques par 
le métropolitain , comme cela avoit lieu du temps de Pas* 
chai II , institution que Pie Vil crut devoir condamner , 
et dont il appela concession opposée à la loi de ^ieu : 
il laissa au monarque non seulement l'investiture 
de ces mêmes évoques , ce que Paschal avoit condamné 
sous un anathéme irrévocable^ mais même leur élec* 
tion. 
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BVL parti impérial , prit occasion delà pour repro- 
cher à Brunon qu'il avoit osé appeler le pape 
un hérétique. Cette morlificalion fut suivied'uné 
siHîoiide ; quoique Paschal eût constamment 
refusé de lajicer personnellement les censures 
contre Temperenr, les pères du concile ne lais- 
sèrent pas de le considérer c^mme duement et 
légitimement excommunié^ et le pontife romain 
crut n'avoir rien de mieux à faire, en cette cir- 
ciiistance , que d'approuver tous les actes du 
cardinal Gonon^ son légat à Jérusalem^ qui ne se 
donnoit pas la peine de dissimuler la sentence 
qu'il avoit prononcée contre Henri V. Jordan , 
archevêque intrus de Milan , dont nous aurons 
souvent occasion de parler dans le livre consacré 
au mariage des prêtres, ne fut pas moins témé- 
raire ^ a peine arrivé dans son diocèse , il osa 
^s'il est permis de rapporter de pareils blasphè- 
mes^ dit Landolphe-le- Jeune,) excommunier 
Tempercur , sur un simple ordre du cardinal 
Jean de Grême, envoyé du saint siège (i). 
La discorde entre le sacerdoce et Tempire 



mi^mmÊÊm 



(i) Conrad» ahb. urspergcns. chron, ad ann. Jii6, 
p. a58. — Lahbe^ ccnciL lom. lo, p. 806 et seqq. — Lait" 
dulph, a S.-PaiJ, c. 3i , lom. 5 rer, ital, p. ^00,— 'Falco 
bcncvenfan. in chron, ad ann, 1114» ibid. p. 85 et 87- 
:*^ RomoaliL salernitan* chron, ad ann. iii5, lom. 7, 
îbid. p. i8o« 
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remplissoîtrAllemagne de guerres et de massa- 
cres. L'empereur, pour y mettre un terme, fit 
plusieurs fois offrir la paix au pontife, et propo- 
ser un accomraodementdontlesdeux partis eus- 
sent également pu se contenter; toutes ses dé- 
marches furent vaines. Paschal avoua , il est vrai, 
qu'il s'étoit volontairement ahstenu jusqu'alors 
d'excommunier Henri V, mais il ajouta aussi 
qu^il reconnoissoit la validité des censures pro- 
férées par les conciles , les cardinaux et les évê- 
ques, et que Teffet de ces censures ne pou voit 
être détruit que par ceux qui les avoient lancées. 
L'empereur résolut alors de se rendre en per- 
sonne à Rome, afin de donner plus de poids à 
ses demandes ; le pape n'osa plus se fier à lui , et 
il se retiraàBénévent(unan après son quatrième 
concile), en chargeant MauriceBurdin, archevê- 
que de Brague et son favori , de soutenir ses 
intérêts contre le parti impérial, composé alors 
de tous les Romains les plus distingués parleur 
naissance et par leurs dignités. Burdin se laissa 
aisément gagner par les caresses et les bons trai- 
temens de Henri, et, au lieu de défendre le pape, 
il couronna Tempereur une seconde fois, pour 
satisfaire au caprice qu'a voit mianifesté ce mo- 
narque de renouveler cette insignifiante céré- 
monie. Accoutumés aux contradictions des prê- 
tres du xixe siècle , nous verrons , sans nou$ éton- 
ner le pape , à cette occasion , excommunier et 
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déposer solennellement Burdin , dans le concile 
de Bénévent , pour avoir fait ce que , six ans 
auparavant^ il avoit fait lui-même (i). 

Le languissant et hébété Paschal mourut (j e me 
sers ici des épithètes données à ce pape par le car- 
dinal Baronius qui le blâme de sa constance à 
n'avoit jamais voulu excommunier l'empcrenr) , 
et Gélose II soutenu par Tambitieux et puissant 
Pierre Leone, fils d'un juif converti, fut élu en 
sa place, en 11 18. La famille des Frangipani, 
attachée à l'empereur, fit saisir par ses satellites 
le nouveau pontife, le maltraita avec cruauté, 
et le retint prisonnier dans ses forteresses. A 
peine étoit-il échappé à ce péril , qu'on lui an- 
nonça l'arrivée à Rome de l'empereur lui-même 
avec une armée considérable. Gélase se retira à 
Gaëte , sa patrie , et refusa de traiter avec Henri 
qui s'éloit empressé de le rappeler , en lui pro- 
posant de se soumettre à l'accord conclu entre 
le pape , son prédécesseur , et l'empire ; il offrit 
cependant d'écouter les demandes du prince , 
s'il vouloit se rendre avec lui dans une des villes 
libres de la Lombardie, soit Milan, soit Crémone. 
La réponse de Gélase déplut aux Romains ; ils 



(i) Chron, cassinens, 1. 4> c. 60 el 61 , toni. 4 » ^^f*- 
ital. p. 528. — Pandiilph, pisan, vit, Paschal, II, ibid. 
toai. 3, part. 1 , p. 358. — Falco benevcntan, chron. ad 
ann. 1117 > ibid. tom. 5, p. 90. 
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regardèrent comme une injure qu'il osât com- 
parer Crémone à leur patrie, et ils s'unirent à 
l'empereur pour élire un autre pontife : le choix 
, tomba sur Maurice Burdin , qui fut consacre 
sous le nom de Grégoire VIII. Gélase l'ayant 
appris^ tint un concile à Capoue , atec les cardi- 
naux et les évêques attachés à sa personnej il 
excommunia l'empereur, le nouveau pape et 
tous leurs adhérens. Henri, sur ces entrefaites, 
s'étoit fait couronner pour la troisième fois à 
Rome , et il avoit repris le chemin de l'AUema- 
gpe. Les circonstances parurent des plus favo- 
rables à Gélase pour se remettre en possession 
de son siège, mais le succès ne répondit point à 
son espérance. Il fut vaincu dans une bataille 
sanglante qu'il livra aux Frangipani (i)^ et, forcé 
de prendre la fuite, il se sauva à travers 

(i) Outre la guerre que se firent personnellement les 
deux papes, il y en eut une autre plus sanglante et surtout 
plus longue, occasionnée également par le schisme de l'é- 
glise , je veux parler de la guerre de dix ans entre Milan 
et C6me, parce que Grégoire YIlI avoit donné aux Go* 
masques un évéque milanois , que ses compatriotes vou- 
lurent soutenir contre le troupeau demeuré fidèle au pas- 
teur nommé par Gélase. Pour mieux exciter la fureur de 
ses diocésains , Jordan , archevêque de Milan au com- 
mencement de ces massacres , trouva l'expédient de refu- 
ser l'entrée des temples chrétiens à tous ceux qui ne 
portoient point les armes contre le peuple de C6me.— yid. 
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champs ^ à moitié yêta de ses habits pontificaux , 
seul et de toute la vitesse dé son cheval^ comme 
un bouffon , dit l'historien de sa vie. Revenu de 
sa première terreur panique^ il s'arrêta près de 
l'église de saint Paul hors des murs, y attendit 
quelques-uns des courtisans qui le suivoient , et 
là, après avoir avoué qu'il eût beaucoup mieux 
fait s'il avoit reconnu un seul maître , au lieu def 
se confier à tant de nobles romaine qui se 
croy oient tous égaux au chef de l'empire^ Gé- 
lase annonça le projet qu'il avoit formé de passer 
en France , pour s'éloigner le plus possible de 
cette Rome qu'il appeloit une nouvelle Babi- 
lone, une Egypte, une Sodome^ une ville de 
sang (i). 

' Le pape vouloit se venger de ses ennemis, la 
foudre à la main , puisqu'il ne lui étoit pas per- 
mis^ pour le moment, d'employer des moyens 



Cuman, sivede bellocomens, anonym.poem. tom, 5, reK 
Ual, p. 399 et seqq. 

(1) Panclulph. pisan, vit. Gelas. Il, part, i, tom. 3 , 
rer^ itaL p. 38i-394. — PcU diacon, cassin. chronA» ^ , 
c. 64i tom. 4? ibid. p. 53o. — Landulph, a S.'PauLhist, 
mediolan, c. Sa , ibid. tom. 5 , p. 5o2. — Gelas, II pap, 
epistol. ad archiep. episcop. abb., etc. per Gall. fideU 
apud. TVillielm. malmesbur» de Henr, 1 ,\» 5 , in rer, 
angl. script» p. 168; Francofiirt, i6oi, — Baron, ad 
^auu. 1 1 13 ^ n. 17 ; tom. tS ^ p. 2^1. 
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plus efficaces. Déjà, il a voit indiqué un concile à 
Reims , au sujet des investitures ecclésiastiques; 
déjà il s'étoit fait apporter de toute part des pré- 
sens considérables , afin de pouvoir, par ses ri- 
cli esses, mieux disposer de l'esprit des prélats. 
L'importune mort vint troubler ses projets. 
L^an 1 1 19, Calixte II, son successeur, présida 
l'assemblée de Reims, composée de quinze ar- 
chevêques et de plus de deux cents évêques : 
on y condamna , outre les investitures , la 
simonie, l'usurpation des biens du clergé et le 
concubinage des prêtres. Quatre cent vingt- 
sept cierges furent allumés ensuite, et on les 
distribua aux évêques et aux abbés, qui se 
tinrent debout pendant tout le temps que 
dura la lecture des excommunications que le 
pape, disent les actes du concile, prononça 
malgré lui. A la tête de la liste étoientles noms 
de i( Charles-Henri^ empereur, ennemi de Dieu, 
et Burdin, faux pape, avec leurs (auteurs et par- 
tisans : » les sujets de Henri furent déliés du 
serment de fidélité (1). 

Après ces vigoureux préparatifs, Calixte ré- 
solut de passer en Italie. Il n'eut pas de peine à y 
réussir j l'empereur étoit alors trop occupé, dans 



(1; Orderic, Vital, hisU ceci. Lia, ad anii. 1 1 19, p. 862, 
apud Duchesne y hist. normann, script»; Paris, 1619* 
Labbej conciL Lom. 10, p. 862 878. 
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ses propres états, par les troubles qtic le saint 
siège a voit suscités contre lui, pour qu'il pu*» 
penser à secourir le pape Grégoire VIII. Celui-ci 
abandonna son siège à l'approche de son adver- 
saire y et il alla s'enfermer dans la forteresse de 
Sutrij où Calixte l'assiégea, l'an 1121, le prit, 
et , après l'avoir accablé d'injures et de mau- 
vais trailemens, le conduisit ignominieusement à 
Rome. Burdin , antipape tortueux ou plutôt an- 
te-cbrist, dit l'abbé Suger, fut couvert, d'une 
manière ridicule , de peaux de bêtes nouvelle- 
ment arrachées et encore sanglantes, et, assis à 
rebours sur un chameau , avec la queue en main 
au lieu de bride, il fut obligé de servir au triom- 
phe de Calixte. On accouroit de tous côtés^ sur 
la roule, dit l'historien de celui-ci, ce comme 
pour voir un animal cornu : » on vomissoit, 
sans cesse, contre lui de fades plaisanteries et 
d'horribles blasphèmes. Celte vengeance qui 
fut bien loin d'être généralement approuvée, se 
termina par Temprisonnement de Burdin dans 
une forteresse, ou , comme quelques auteurs ont 
rapporté, par sa réclusion dans une cage de 
fer (i). 



. (1) Panclulpli. pisan. vit. CalixL II pap, rer. ilal, 
tom. 3 part, i, p. 4» 9» — Card, deAragon, vitejusd, pap, 
ibid. p. 420. — Falco benevent, du on, ad ann. 1121, ibid. 
loin. 5, p. g'].'-^ffill€rm. tyr, arc.ûcp. hist, 1. la , c. 8 , 
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Cependant, Fempereur étoit réduîl ànx pitii 
fâcheuses extrémités : rÂllemagne entière s'étost 
révoltée contre lui, et les Saxons prineipalementj 
excités par les excommunications d'Adalbert^ 
archevêque de Mayence et légat du saint siég» 
apostohque , ne lui laissoient pas un instant dtf 
repos. L'aflaire des investitures ecclésiastiques 
fut d'abord disculée dans une diète à Wurtz- 
bourg, où Henri , quoiqu'il en eût^ se vit obligé 
de renoncer à une partie de ses antiques droits^ 
c'est*à-dire qu'il dut prometlre de ne plus in- 
vestir désormais ses prélats propriétaires, qu# 
par le /sceptre seulement, au lieu d'employer la 
crosse et l'anneau^ au moyeu desquels il avoit 
paru jusqu'alors qu'il leur içonféroit aussi leura 
pouvoirs spirituels. Après ce premier pas, la pais; 
étoit peu difficile à conclure entre l'empire et l€[ 
sacerdoce^ en effet, la diète de Wormsymitla 
dernière main , en 1 1 2*2. « Henri V céda la partie 
de la juridiction spirituelle si long-temps admi-* 
nistrée par ses ancêtres, et qu'il avoit juré lui« 
même de conserver, afin de maintenir en leur 
entier les prérogatives delà couronneimpériale; n 



tom. I, part. 2, p. 8io, apud Bongars* gest. Dei pcr 
Franc,} Hanoviœ ^ 161 1. — Exctrpt, ex Jordan, chron. 
c. aiS , part, a , in anticf» ilal. med* osv^i , tom* 4> P* 974* 
^-Suger. abb. in vit. Ludov, gross. apud hisl&r. Fian^. 
scriptor. veten p. 11^. . 
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ce sont les expressions de Conrad deXifclite- 
nau (i). Le traité fiU définitivement confirmé 
par des bulles et par le concile de Latran , pre- 
mier œcumépique de ce nom, mais le neuTÎème 
parmi les conciles généraux adoptés par l'église 
latine. Trois cents évêques et un grand nombre 
d^abbés , ou , pour citer le passage de Pandolphe 
de Pise^ neuf cent quatre vingt-dix -sept prélats 
assistèrent à celte auguste réunion , où l'accord 
entre Calixte et Henri fut approuvé , et l'em- 
pereur absout des censures ecclésiastiques, et où 
les ordinations dues à Burdin, furent rejetées 
comme illégales (2). 

Ainsi se termina par un arrangement puéril ^ 



(1) Le même auteur rapporle io Tacle par lequel Henri 
abandonnoit le privilège de l'investiture par la crosse et 
l'anneau, les élections des évêques demeurant ainsi au 
clergé et au peuple, et celle des abbés à leurs moines ; 
a*' le décret papal qui permettoit aux empereurs d'inves- 
tir par le sceptre, les évêques et les abbés librement élus 
et institués, de les investir, dis-je, des biens temporels et 
des droits régaliens qu'ils recoiinoissoient de la couronne. 

(a) Conrad. ahb,urspergens. chron, ad ann 1 1 2 1 et 1 1 22, 
p. 265 et 26'y . — Panduiph, pisan, vit, Callixt, Ilpap, rer. 
ital, part, i, tom. 3, p. 4ï9' — Card, de Aragon» ibid, 
p. 420. — Baron, ad ann. 1122 , n. 3 et seqq. tom. 18 ^ 
p. 356. — Callixt* pap, //constit. 22 , Omnipntenti Do, 
mina \ in buUar. tom. 2, p. 180 ; const. 4o , Ego lien» 
ricus f p. 192. — Lahbe^ concil. tom, 10 , p. 895 et seqq. 
T. I., l3 
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après cinquante ans de la guerre la plus achar- 
née, la fatale querelle au sujet des investitures; 
mais la rivalité entre le sacerdoce et l'empire , à 
laquelle elle avoit donné naissance , n'étoit pas 
éteinte. Nous verrons, dans les livres suivans,à 
quels excès la haine religieuse porta les papes 
contre l'infortunée maison de Souabe. 
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LIVRE QUATRIÈME. 



Guerre entre le sacerdoce et Tcmpire.' 



La compassion qu'inspire le malheur est un 
des plus nobles sentîmens dont puisse se vanter 
l'humanité ; elle acquiert plus de mérite encore 
quand celui qui en est l'objet nous a offensés 
personnellement: la bienfaisance envers un en- 
nemi est le triomphe de la vertu. Ce généreux 
pardon, ainsi que la pitié qui Tinspire, est le 
résultat de notre instinct moral dans toute sa pu- 
reté ; le raisonnement et le calcul dénaturent cet 
instinct et fîniroient même par Tanéantir totale- 
ment, si , par une heureuse nécessité les hommes 
n'étoient destinés à être sans cesse rappelés , 
malgré eux , à la nature et à la vérité. Mais celte 
salutaire contradiction , on ne peut l'attendre 
que de l'individu livré à lui-même et a ses pro- 
pres réflexions : quand l'Idçntilé des intérêts ou 
des opinions, animant plusieurs hommes, les a 
intimement unis entre eux, ils deviennent »^ï- 
sonneurs , quoiqu'ils en aient , ou si Ion aime 
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mieux se servir du lîimgage de régoïsme , ils de- 
viennent raisonnables. Seroit-ce peut-être là la 
raison de rindifFérence et de la dureté que les 
corporations montrent ordinairement , dans les 
casmêmes où chacun des membres qui les com- 
posent aiu'oit été ému par la compassion la plus 
vive et la plus efficace?.... La haine et la ven- 
geance , sentimens qui malheureusement nous 
sont aussi naturels que la bienveillance , se prê- 
tent mieux au froid examen de l'amour-propre; 
aussi prennent-ils plus de force et de vigueur, 
qu'ils n'en eussent eu j)ar eux-mêmes, dans une 
communauté rassemblée par quelque motif 
que ce puisse être: ils semblent s'y être établis 
sur des bases inébranlables. 

C'est surtout dans la classe religieuse que l'on 
s'aperçoit de cette vérité dans toute son éten- 
due. Les passions haineuses déjà nourries par 
l'esprit de corps, reçoivent encore du fanatisme 
une vie nouvelle et^ pour ainsi dire, le sceau 
de l'éternité. Il ne seroit point indigne de la 
philosophie de rechercher la cause d'un phé- 
nomène attesté par l'expérience de tant de siè- 
cles : ce n'e«^t ni dans Tessence du christianisme, 
ni dans celle du judaïsme même qu'il faut aller 
puiser la solution de ce problème; avant que le 
premier de ces deux cultes existât, et chez les 
P*^^ïiles où le second étoit absolument inconnu, 
lesprêtressesont, dans tous les temps, montrés^ à 
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la foîs^ plus vindicatifs et plus cruels que les autres 
liommes. On ne peut donc demander compte au 
sacerdoce moderne que de l'extension qu'il a 
4lonnée au système de persécution et de tyran- 
nie, inventé par 1 es prêtres qui Font précédé. Mais 
oùce système prenoit-il sa source? Lesministres 
d'un Dieu qu'ils déclaroient bon et miséricor- 
dieux pour lui faire des prosélytes qui leur fus- 
sent dévoués, ne prétendoient-ils Timiter que 
dans les excès de la jalousie et de la vengeance 
qu'ails lui prêtèrent parce qu'ils les trouvoient 
dans leur propre cœur ? Lui attribuoient-i!s 
ces terribles passions, afin d'avoir un prétexte 
pour contenter les leurs propres , sous le man- 
teau d'un zèle divin et d'une sainte colère; 
ou étoient-ils de bonne foi dans l'horrible per- 
suasion que leurs devoirs envers l'Être suprême 
cxigcoient d'eux l'entier sacrifice de tous senti- 
mens humains? 

Les faits qui sont le sujet de ce livre ne servi- 
ront que trop à développer, de plus en plus, les 
raisons pour lesquelles les prêtres de tous le 
temps ont cherché à perdre ceux de leurs sem- 
blables qu'un caractère courageux et noble éle- 
voit audessus d'eux et de la Divinité qu^ils an- 
nonooient; et ils prouveront que la haine et la 
vengeance religieuses ne s'éteignent qu'avec l'in- 
dividu , la famille ou le peuple qui en est le 
malheureux objet. 
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Deux ans après le grand concile de Latrany 
mourut l'infortuné Henri V. Les princes de l'em- 
pire ( on pourroit, avec plus de raison, les ap- 
peler les princes de Tëglise), fidèles aux prin- 
cipes tliéologîfjues qui enseignent à poursuivre 
les enfanspour lestantes de leurs pères, élurent 
roi d'Allemagne et d'Italie, Lothaire, duc de 
Saxe , ancien ennemi de la maison de Souabe. 
Le Juc Frédépic-le-Louclie et Conrad de Fran- 
conio étaient alors les hériliers de cette puis- 
sante maison : tous deux fils d'une sœur de Hen- 
ri , ils ayoient manifesté hautement leurs pré- 
tentions à la succession de l'empire, et ils se 
déclarèrent contre celui qu'on venoit de lui 
donner pour chef. L'an 1128, le duc Conrad 
réussit à faire placer sur sa tête la fameuse cou- 
ronne de fer. Honorius II, successeur de Ca- 
lixle, ne put voir tranquillement prospérer un 
successeur des Henris : il excommunia Conrad, 
élu roi d'Italie, comme il s'exprimoit , contre 
la foi due à Lothaire, et il anéantit ainsi peu à 
peu le parti déjà considérable que ce jeune 
prince avoit su se former en Lombardie. L'an- 
née suivante, le cardinal Jean de Crème , légat 
apostolique , lança le même anathême contre 
Anselme, ai'cbevêquede Milan, qui avoit cou- 
ronné Conrad, quoiqu'il n'eût fait que se prêter 
aux instances de tout le peuple milanois : la 
sentence fut prononcée au concile de Pavie^ sans 
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que Jean daignât différer le jugement d'un seul 
jour. Anselme avoit demandé ce court délai pour 
préparer sa défense, et, voyant qu'on le lui 
refusoit , iln'eut aucun égard à rexcommuni- 
cationj ses diocésains partagèrent sa fermeté, et 
ils continuèrent toujours à le regarder comme 
leur pasteur légitime (1). 

Lothaire porta la couronne sans honneur et 
sans profit, pendant treize ans. Les nobles de la 
haute Italie ne s'attachèrent jamais à lui sin- 
cèrement, à cause de Tamour qu'ils portoient 
à la maison de Souabe, quoiqu'ils la vissent ré- 
duite à deux doigts de sa perte , et parce que 
Lothaire ne se présenta à eux que dans l'état du 
plus grand besoin et d'une extrême foiblesse (2). 
Cependant ni Conrad ni Frédéric de Souabe^ 
son frère ^ ne purent soutenir long-temps tout le 
poids de la puissance impériale en Allemagne^ 
ils firent leur paix avec Lothaire, et furent ab- 
sous des censures ecclésiastiques. Van 11 35; ils 
se mirent parla mieux dans le cas de pouvoir 



(1) Conrad, ahb, urspergcns» chron, ad, ann. 11 26, p. 
274. "-' Otto J'risinf;, chron, 1. 7,0. 17, apud Ursiis. 
toni*!» p* *4^« — Landulph, a S,»Paul, hist» mediolan, 
c. 3g, lom. 5, rer, ital. p. 5 10. 

(2) Alberic. monach, chron, ad, ann. iSao , apud 
Leihnit. accession, histor, tonif a, p. 270; HanQviœ , 
i6g8. 
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profiter du premier changement de scène. Cela 
ne manqua pas d avoir liea, à la mort de Tempe- 
reur -, à cette épocfue , tout promettoit la cou- 
ronne à Henri, gendre de Lotliaire, duc de 
Bavière et de Saxe, et héritier des sentimens 
et des prétentions des Guelfes. Henri avoit 
été la cause princij)ale des malheurs de Conrad 
et de Frédéric^ sous le règue précédent; il 
méritoit l'amour et la reconnaissance du siège 
apostolique auquel il s'étoit entièrement dévoué- 
Mais la reconnoissance n'est pas un devoir pour 
celui que dirige la seule |)oh tique. La trop grande 
puissance de Henri étoit redoutée par le pape et 
parles princes d'Allemagne : le légat Théodoin, 
; avant que ces derniers ne s'assemblassent à la 
dièle générale de Mayence, où le duc de Ba- 
vière auroit eu peu de peine à triompher, les 
exhorta à se réunir furti vementa Coblentz; il leur 
promit l'assentiment de tout le peuple romain 
et des villes italiennes, et il leur fit élire Con- 
rad ni, duc de Franconie et ennemi capital des 
Guelfes (i). 

Conrad rendit aux ducs de Saxe et de Bavière 
ce qu'il en avoit souffert , lorsque l'exaltation de 
cette maison avoit causé la raine de la sienne. II 



(i) Conrad, abb, itrsperg. chrou, p, 277. — Ottofrisin^, 
L "j, c. 2'i, chron, apud Ursds, p. i5i. — Annalkt. saxOy 
ad aaD. ii38; apuJ Eccard ^ loiu. i, p. 68o. 
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s'épuisa dans les guerres de Terre sainte, et 
mourut en 1 152 , sans avoir pu aller prendre la 
couronne impériale. La plus belle action de ce 
prince est d'avoir préféré le bien de l'état à celui 
de son propre fils : il recommanda tendrement 
celui-ci à son neveu , Frédéric Barberousse , 
mais il conseilla aux princes de confier les rênes 
de l'empire au même Frédéric, en quoi ses in- 
tentions furent scrupuleusement suivies. La rai- 
son nous en a été conservée par l'évêque de 
Frisingue, et comme elle renferme la clef de la 
trop fameuse inimitié enti^e les guelfes et les gi- 
belins ^ dont nous aurons souvent à parler dans 
la suite, je rapporterai en partie le passage d'O- 
tbon. 

« Deux familles puissantes existent dans l'em- 
pire romain , celle desHenrisde Guibeiingue et 
l'autre des Guelfes d^AUdorf ; la première a pro- 
duit des empereurs , la seconde a possédé des 
duchés considérables. Presquetoujours ennemi es 
entre elles ( comme il arrive aux personnages 
d'un rang élevé ), également avides d'honneur 
et de gloire , elles troublèrent souvent la tran- 
quillité de la république Sous Henri V, le 

duc Frédéric, membre de la maison royale, 
épousa la fille de Henri-le-Noir, duc de Bavière 
et chef de la maison opposée. Il eut de ce 
mririage Frédéric Barberousse, actuellement 
régnant; et que les princes ont préféré à tout 
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autre, dans l'espoir qu'il serviroit à unir deux 
familles long-temps divisées, et qu'ainsi cesse- 
roient en6n les guerres désastreuses qui , pour 
l'intérêt privé de quelques grands, a voient épuisé 
et déchiré l'empire (i). » 

Les ducs Guelfes toujours opposés aux empe- 
reurs Gibelins , avoient embrassé la cause de 
l'église , aussitôt que les papes avoient osé s'é- 
lever contre leurs maîtres, comme nous l'avons 
vu , et delà vint que le parti papal fut toujours 
confondu avec celui des guelfes^ comme les inté- 
rêts des gibelins demeurèrent constamment atta- 
chés à ceux de la maison impériale. Ce fut encore 
pour cette raison que les peuples réveillés par 
l'amour du bonheur et de l'indépendance, cru- 
rent devoi r se dire et être en effet de zélés guelfes, 
tandis que le gibelinisme italien étoit soutenu par 
les oppresseurs et les tyrans. On fut dèslors né- 
cessairement odieux aux généreux républicains, 
par cela seul qu'on osoit s'opposer aux usurpa- 
tions de l'église ronâaine , et la cause de la liberté 
devînt celle du fanatisme. C'est ainsi que les 
aveugles combinaisons du hasard contribuoient 
à rendre plus funestes encore des circonstances 
déjà si défavorables aux progrès des lumières et 



(i) Ottofrisingens. inchron» 1. 7, c. a3, apud Urstis. 
tom. I , p. i5a. — Id. de gesL Frédéric. I. 2, c. 2, tom. 6, 
rer. ilal. p. 699. 
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delà philosophie, et dont les papesr ne proHtc- 
rent que trop pour soumettre au joug inflexible 
des préjugés et deTignorance, des hommes qui 
avoient, avec tant de valeur, défendu les droits 
de rhumanité. 

L'église étoit digne, sous tous les rapports , 
d'entrer, dès le commencement , dans des dis- 
cussions qui dévoient causer tant de troubles et 
faire ruisseler le sang dans l'Allemagne et l'Italie. 
Je ne rapporterai pas les détails de la révolution 
qui rendit l'indépcndadce aux villes lombar- 
des (i); je ne ferai qu'indiquer, à mesure que 
l'occasion s'en présentera, la part directe que l'é- 
glise y a prise. Il nie suffit, pour le moment , 
d'avoir fait observer comment des hommes 
libres ont pu se mettre volontairement sous le 
joug du sacerdoce, pour combattre la noblesse 
et la tyrannie. 

Frédéric s'étoit fait donner, en ii55 , la 
couronne impériale des mains d'Adrien IV^et il 
avoit eu l'adresse de ne s'obliger à rien de tout 
ce que le pape espéroit de lui. La meilleure 
harmonie régnoit alors entre la puissance reli- 



(i) Cette lutte intéressante entre le peuple et l'autorité 
souveraine^ outre qu'elle est ëlrangère à mon pian, a 
été truite'e de main de maître, dans l'ouvrage de M. Si- 
inonde Sismondi ^ sur les républiques italiennes du moyen 
âge. 
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gieuse et le pouvoir civil. Le pontife aYOÎ 
tcré de se rendre ennemis les Romain 
n'aimoient pas Fiédéric^ plutôt que de i 
refuser à celui-ci les honneurs dont 
montroit jaloux. Plusieurs Romains même 
ouvertement op[)osés à l'empereur, avoi( 
tués par les Allemandsde sasuite, et lepap< 
déclaré « que ce n'étoient point là des mei 
vu l'intention manifeste de maintenir le i 
tt de venger les droits de l'empire. » C 
de politique de la part deFrédéric qui ave 
obtenu sans accorder la moindre cliosi 
gendra entre lui et le pape, une aigreur 
dépit cjui^ dans la suite , éclatèrent jusqu 
leurs moindres relations. 

Le premier sujet de discorde fut le titre 
de Sicile, qu'Adrien IV accorda au No 
Guillaume , qui s'étoit toujours montré s» 
nemi le plus acharné^ et contre lequel i 
enfin réussi à faire déclarer la guerre 
nouvel empereur. Après ce changement in 
le pape, fort de son alliance avec son pi 
voisin, ne négligea plus aucune occasion 
miiier Frédéric. Celui-ci, deux ans apr 
couronnement , se trouvoit à Besançon, o 
faisoitreconnoître comme roi deBourgog: 
reçut deux légals pontificaux, savoir, le ca 
Roland , chaiiciMier de l'église , et le ca 
Bertrand, qui avoieut été chargés de rej 
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Fempereur une lettre d'Adrien , et de lui 
poser les plaintes du pontife au sujet de l'ar- 
tation de rarchevê(fue de Lunden ^ à son 
tour de Rome en Suède, et parce que le saint 
ïége n'avoil encore obtenu aucune réparation 
c cet attentat. Frédéric fit rendre aux deux car- 
Linaux tous les honneurs qu'exigeoient leur 
sang et le caractère dont ils étoient revêtus. Mais 
bette bonne intelligence ne tarda pas à dispa- 
ître, lorsque les légats eurent exposé le sujet 
e leur commission, dans l'audience qui leur 
.Toit été accordée à cet effet. La hauteur avec 
quelle ils étoient décidés à traiter en cette cir- 
nstance , perça dès le coramencement du 
iscours qu'ils proférèrent aumiiieu de l'auguste 
emblée. « Notre père, le bienheureux pape 
drien^etle collège des cardinaux de Tégiise 
omaine vous saluent^ dirent-ils à l'empereur, 
premier en sa qualité de père, les seconds 
jjcomme vos frères (i). >> 

Après cette orgueilleuse exorde, on lut la 
ettre du pape. Les barons de l'empire eurent 
"Ipeine à contenir leur indignation quand ils en- 
tendirent avec quelle indécence Adrien traitoit 
leur maître et le sien. L'aigreur des expressions 



m. 



(i) Ottofiùitt^.ileg'Si, Fril.'r. I. 2, c. 22 et aj , 
loni. 6, rci\ iluL p. 7io-'j25. — Raâevic, de ^est, Fri.ïcr, 
/, t. I, c. 8, ibiii. p. lis. 
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employées par le pontife romain^ et la subtilité 
qu'il sembloit vouloir mettre à faire éclater de 
nouveaux sujets de querelles et de troubles, 
avoient déjà fortement déplu aux princes. Ils 
frémirent au passage où le pape, voulant relever 
l'ingratitude de l'empereur, disoit qu'il ne se re- 
pentiroit jamais, malgré cela, ni de lui avoir 
donné la couronne impériale, ni de lui avoirac* 
cordé d'autres bienfaits plus grands encore que 
celui-là. Le mot bienfait j adressé au chef de l'em- 
pire, étoit une injure dans quelque sens qu'on 
voulût le prendre. Les barons allemands rendi- 
rent sa signification plus injurieuse encore, en 
l'expliquant à la manière des légistes féodaux , 
c'est-à-dire bénéfice ou Gef , comme si Adrien 
avoit voulu que l'empereur lui fît hommage de 
son trône et de sa dignité. Quoique , depuis un 
siècle, les papes cherchassent tous les moyens de 
persuader aux peuples qu'eux seuls conféroient 
la plénitude du pouvoir impérial, j'éprouve ce- 
pendant quelquedifScultéde croire qu'AdrienlV 
eût osé exposer aussi cruement ses arrogantes 
prétentions à la monarchie universelle. Il est 
vrai que, sous ce pontife même, on avoit remar- 
qué dans le palais de Latran, un tableau qui re- 
présd|fcoit l'empereur Lothaire, avec une ins- 
cription dans laquelle il étoit dit « que le roi , 
après avoir juré de conserver les privilèges de la 
ville de Rome, avoit reçu la couronne de la main 






PART. I, LIV. IV. 207 

dapapc , et qu^il étoit ainsi devenu son vassaL » 
Cette inscription avoit été fortement critiquée, 
et, sur les représentations qu'elle avoit occa- 
sionnées , Adrien avoit promit de la faire dispa- 
roître. Mais ces motifs ne nous suffisent pas pour 
affirmer que le pape ait voulu se livrer ainsi lui- 
même à la haine que l'empereur n'auroit pas 
manqué d'exciter contre lui dans toute TEurope, 
au moyen d'un acte authentique où il manifestoit 
effrontément des principes destracteurs de toute 
souveraineté civile. D'ailleurs^ ce qui précède et 
ce qui suit dans l'épître pontificale^ déterminent 
assez, je crois , le sens naturel et ordinaire dans 
lequcHe mot bénéfice ou bienfait doit être pris , 
et , dans ce sens même , il justifie déjà , en quel- 
que manière , l'indignation qu'il avoit excitée. 

Quoiqu'il en soit , les légats , loin cle chercher 
à appaiser les murmures, les firent dégénérer en 
un véritable tumulte^ par la hauteur et la témé- 
rité de leurs réponses. Au moment même de la 
plus grande violence des disputes sur le passage 
de la lettre du pape, que nous venons de citer , 
un des deux cardinaux s'écria : « Et de qui l'em- 
pereur tient-il la couronne, si ce n'est du pape? » 
Cette sortie, tellement hors de saison que les 
historiens n'ont cru pouvoir la mettre dfke ijjr 
le compte de la plus grossière stupidité, réveilla 
la fureur des princes de l'empire. Le comte 
palatin , Othon de Wittelsbach, voulut tuer les 
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légats pontiHcaiix ; ce ne fut qu'avec la plus 
grande peine que Frédéric parvint à les sauver 
et à leur faire reprendre furtivement le chemia 
de Rome. 

Après cet acte de générosité , Tempereur 
publia un marifeste qui devoit mettre dans le 
plus grand jour, les torts du siège apostolique 
et sa prope modération. « Nous voyons avec 
douleur, disoit-il^ quele chet de l'église, auliea 
de porter en tous lieux la concorde et la paix, 
ne travaille au contraire qak faire naître les dis- 
sensions et les troubles, et que toutes ses actions 
tendent à exciter un nouveau schisme entre le 
sacerdoce et l'empire. » Frédéric rapportoit en- 
suite^ en détail, la scène scandaleuse qui l'avoit 
obligé d'arracher les deux cardinaux des mains 
de ses barons furieux, et il fînissoit par rendre 
compte des papiers trouvés sur les légats , après 
qu'il eût eu Thumanité de s'assurer de leurs per- 
sonnes, savoir « des feuilles blanches signées et 
et scellées à la cour pontificale , afin qu'on pût 
les remplir comme on l'entendoit, selon l'exi- 
gence du cas , et les faire servir à exciter 
des désordres en Allemagne , et à ramasser de 
l'argent, en dépouillant les églises et les autels^ 
selon la coutume des envoyés de Rome (i). » 



(i) Radevic, de gest, Fridcr, /, 1. i , c, 9 et lo, rer, Ucd^ 



• Au retour des légats pontificaux ^ le clergé 
l^omain se diyisa en deux partis : Fun tenoil pour 
e pape , et l'autre défendoit ouvertement la 
i^nduite de l'empereur , en accusant l'impru- 
lence et la sottise des cardinaux de tous les maux 
3[ai menaçoient l'Italie. C'en étoit trop pour 
ielui qui ne Touloit pas être contredit : Adrien 
f aperçut qu'il avoit allumé un incendie dont il 
pouYoitêtre la première victime j il chercha à 
i^éteindre , et se-soumit , pour y parvenir , à une 
mortification qui dut néanmoins Taffliger beau«- 
coup; Il écrivit aux évéques d'Allemagne pour 
les supplier de remettre Frédéric dans la boiinc 
voie > et le porter à ouvrir de nouveau la com-* 
munication religieuse de ses étals avec le saint 
»iége i il ajouta à cela la demande d'une satis* 
faction quelconque de la part des principaux 
instigateurs des troubles dans Taffaire de ses 
envoyés. Les prélats écrivirent a leur tour qu'il* 
avoient exposé les prières d'Adrien à l'em« 
peur y et qu'ils en avoit obtenu pour toute ré« 
ponse: « que Frédéric étoit fortement décidé k 
soutenir les droits et Tbonneur de son trône; 
^'il n'avoit point ferme aux ecclésiastiques Id 
chemin de l'Italie , mais qu'il avoit seulement 
lâché de remédier aux abus qui troubloient 



tom. 6 , p. 746-749« *-^ Olto de S.'-BlasiOy in chron* ad 
auD. 1 156^ c. 8j ibid. p. 868« 

T. I. l4 
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l'église d'Allemagne, et d'empêcher les spolia- 
tions qui Texténuoient. Dieu s'est servi de l'cm-» 
pereur , et l'église (sans la permission de Dieu , 
CQmm.e nous en sommes convaincus , ) veut 
anéantir l'empire. Elle a commencé ses attaques 
par. des peintures outrageantes; des peintures 
elle a passé aux écrits insultans: bientôt les écrits 
seront consi<Iérés comme des actes authentiques 
et feront autorité contre nous. Mais nous som- 
mes résolus à nous y opposer de tout notre 
pouvoir : nous déposerons la couronne, plutôt 
que de souffrir que la couronne et nous-mêmes 
soyons ainsi foulés aux pieds. Nous n'écouterons 
aucune proposition, avant que les peintures ne 
soient effacées , et les écrits rétractés , afin qu'il 
ne reste plus la moindre étincelle de discorde 
entre l'eaipire et le sacerdoce. » Les évêques 
allemands , après avoir rapporté les paroles de 
.Frédéric, terminoient leur lettre par exhorter 
Adrien à adopter des principes plus pacifiques , 
et à rendre à l'église sa joie y à l'état son antique 
splendeur (i). 

C'étoit au pape à céder en cette circonstance ; 
il le fit^ mais en se promettant bien de se venger 
.à la première occasion. Bientôt de nouveaux 
j^ujets de dispute s'élevèrent entre l'empereur 

. ::à 

. (i) Radevic» da gest, Fiider. /, 1. i , c. i5 et 16, tom. 
S, rer. ilal, p. jSS-jSô. 
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et Adrien • maïs il n'eurent pas le temps d'écla- 
ter avant la mort de ce pontife, arrivée en i iSg. 
Lors de l'élection d'Alexandre III , il y eut un 
schisme dans l'église romaine , pendant lequel 3, ^ 
Frédéric^ fidèle aux maximes de la politique^ 
joua un des principaux rôles. Ces troubles y 
quoique nourris par la cour impériale , ne pro- 
cédoient pas originairement de l'influence ded 
empereurs sur le saint siège : l'ambition seule du 
clergé romain les avoit fait naître , c'est pour- 
iquoi j'en ai réservé les détails pour la seconde 
partie de cet ouvrage, où je traiterai des schis- 
mes entre les papes. Celui sous le règne de Fré- 
déric ne se termina que l'an 1 177 ^ par un ac- 
cord entre l'empereur et Alexandre III. La paix 
avec la ligue lombarde suivit de près celle avec 
l'église, d'après le principe que j'ai exposé plus 
haut , savoir , l'artifice avec lequel les papes 
avoient'su confondre leur cause avec celle de 
tous les ennemis de l'empire, à commence^ 
par les villes libres de la Lombardie. Frédéric 
voulut profiter du repos dont il jouissoit^ pour 
assurer à son fils la succession au trône im- 
périal, en le faisant couronner roi d'Allemagne et 
d'Italie, et celle à-tous les états qui composent 
aujourd'hui le royaume des Deux-Siciles , en 
lui donnant pour femme Constance , fille pos<" 
thume de Roger , tante du roi Guillaume II , et 
son unique héritière. Cette dernière négociatioa 

14. 
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dcToit nécessairement déplaire au saint siège; 
depuis long-temps il n'avoit trouvé d'autre sou 
tien que les empereurs d'Allemagne contre I 
entreprises des princes normands, et d'autr 
refege que les possessions de ceux-ci en deçà d 
Phare » lorsqu'ils se voy oient poussés avec tro 
dé vigueur par les maîtres de Rome. La réunio 
de la Sicile à l'empire alloit désormais placeriez 
souverains pontifes entre deux feux , et leur ôtei 



toutes leurs ressources. Aussi Urbain III qu 
Tenoit d'occuper la chaire de saint Pierre [quoi- 
qu'il conservât son siège archiépiscopal en Lora. ^ 
hardie , selon la coutume du temps (i)] , voyan • 
qu'il ne pouvoit plus mettre aucun empêche- 
ment au mariage projeté y refusa-t-il au moin ^ 
de poser la couronne de fer sur la tête du jeun^ 
Henri VI. Ce fut le patriarche d'Aquilée qui s'acr- 
quitta de ce devoir y et, en punition de son zèle 9 
il fut suspendu de ses fonctions parle pape (a). 



i » • f • 



(1) Léon IX et Alexandre II avoient déjà doniB 
l'exemple de ne pas renoncer A leurs premiers sièges e 
acceptant la papauté.-— Vid, /os. Ant. Saxius , in notisa 
Sigon, 4^ r^gm. iial. 1. i5 , t«m. 2 , p. 8a3et 8a£L — i^^ 
FagiyCrùiç» ad Baron* ann. ii86| d. ^2, tom. 19^ p'*- 
56i. 

(2) Rodulph. dp Dicet. ymag. histor. p» 6:19, apud 
Bogtin T\yysden , in hist, anglican, script. X} Londini , 
iDSsi. — Chronogr, aquiciiictin» apud Pa^i^ ad annum \* 
f 186, n. 3^ loni. iy,*p. 56i. * ' f 



l 
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Le mécontentement étoit , des deux parts , 
^nonté à son comble. Urbain cita Frédéric seloa 
les formes usitées en pareil cas, mais Texcom-^ 
munication n eut point lieu, soit que les Vérô^ 
nois chez qui le pape se trouvoit alors s'y op- 
posassent, soit par quelqu'autre motif. La mort 
d'Urbain mit fin à la querelle, et la prise de Jé- 
rusalem par Saladin fit cesser momentanément 
toutes les inimitiés particulières entre les chré- 
tiens^ pour leur permettre de s'opposer avec 
plus d,evigueiu* à l'ennemi de leur nom et^c 
leur croyance (i) : le vieux Frédéric lui-même, 

kk:-: . \ : ^ 

(i) Jérusalem fut prise ps^r sui^e ^e la discorde qai 
régnoît entre les princes chréiiens^ selon Sicard, et parce 
que^ comme dit le P. Pagi , les croisés avoient sottement 
roii\pu la trêve faite avec Salsibadin. Les historiens con- 
temporains ne se lassent pas de nous répéter que la Terr^ 
sainte ^toit^ à cette époque, souillée par tous les forfaHf 
imaginables , que l'avarice et le libertinage doqiijaoient 
ouvertement tous les catholiques latins d'^rient^ et quo 
les monastères eux-rmémes voyoient triompher ces vices 
au milieu de leur sein. Le clergé séculier , les r^ligieui^ 
et le peuple affichôient à i'envi le luxe le plus eifr^yanty.. 
L'Auvergnat Héracliùs , patiiarche de Jérusalem j entre-« 
tepoit publiquement et avec la plus grande magnificence, 
une femme que le peuple appeloit la patriar^hfssse ; ac-r 
cusé d'inconduite devant le saint siège., par Guillaume 
archevêque de Tyr , il avoit fai^ empoisonner pe prélat ^ 
et avoit obtenu d'être confirmé par Iç pape. Les prêtres 
die la ville sainte se fornioient d'après ^exemple dp ^p^^i^ 
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après trente-huit ans d'un régne glorieux^ se 
croisa 'et termina ses jours en Arménie (i). 

L'an 1191, Henri VI, son fils, alla prendre à 
Rome la couronne impériale des mains de Cé- 
lestin III. On raconte que ce pape , pendant la 
cérémonie^ étoit assis sur son trône, au bas 



pasteur Guillaume de Nangis nous apprend que Ssi- 

lahadin , après ses victoires signalées sur les troupes chré- 
tiennes, en rendit dévotement grâces à Dieu , comme il 
étoit habitué de faire, et confessa en toute humilité qu'il 
drvoit ses succès ^ non à sa propre puissance , mais à la 
méchanceté de ses ennemis qui avoient irrité la bonté 
divine» Le sultan est dépeint dans les écrits de Guillaume, 
comme un homme ferme et attaché à ses projets , obser- 
vateur fidèle de ses sermens , et tellement libéral qu'il 
ne laissoit jamais personne se retirer mécontent de lui. 
— - Sicard, in chron. ad ânn. 1 187 , tom. 7 , rer. ital. p. 
6.o3. — Bernard* thesaurar. de acquisit. Terr^ sanct. ç. 
i6!2'i64, ihid. p. 796 et seqq. — Marin. SanuU apod 
Songars, gest. Dei per Franc, 1, 3, part. 6, c. 24 > tom. 
a, p. 17a. — Bayie , art. He'raclius , tom. a , p. i449- "^ 
« — Guillelm. de Nangis , in chron, ad annum apud Da- 
cher, in spicileg. tom. 3 , p. i^ et seqq. — P. Pagi^ crit. 
ad Baron, anno 1 187 , n. 2, tom. 19, p, 579. — C/irqn^ 
reicfierspergens. ad arin. p. 257. 

(1) Arnold, abb* lubecens. ùhron, Slai^or. I. 3 , c. 18, 
n. 7, p. 358; Lubecce, 1659. — Gen^as. tilberien^. otia 
imper, dec. 2 , n. 19, apud Leibnitz, script, rer^ brunswir 
cens. tom. i, p. 94^i' Hanoverœ y 1707. — Chronogr» 
saxo, ad aqn* 1187, {^« ^^3; apud eumd.'in accesion. hiit. 

.: I ..I ...|4 I , ( .>■ I pv'"» 

tom, I. ». 
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duquel la couronne étoit posée , et qu'avant de 
permettce que le nouveau chef de l'empire la 
fixât sur sa tête, il Tabattit d'un coup de pied et 
la fit rouler par terre, afin de signifier, par cet 
acte , le pouvoir qu'il avoit de donner et d'en- 
lever la dignité suprême. Mais des auteurs, plus 
discrets peut-être que sincères, ont combattu 
l'autbepticité de cette anecdote, quoique ie car- 
dinal Baronius n'ait point fait difiiculté de l'in- 
sérer dans ses annales ecclésiastiques , sans même 
l'accompagner d'aucune réflexion qui pût faire 
soupçonner qu'ilimprouvoit l'action outrageante 
de Gélestin, plus digtiedu théâtre que du temple 
du Seigneur, comme l'observe Muratorî (i). Ce 
qui malheureusement n'a pas pu être révoqué 
en doute, est le désastre qui fut le résultat im- 
médiat de Taccord qui veuoit d'être conclu 
entre l'empereur et le souverain pontife. Pour 
obtenir l'insignifiant honneur qu'il ambitionnoit, 
Henri fut obligé de remettre au pape la ville de 
Tusculum^ où il tepoit garnison allemande : Ce*-» 
lestin se servit de ce don pour gagner TafTection 
desRomains, qu'illui impoi^toit beaucoup de s'at- 
tacher, depuis son élévation. U eut la cruavué de 
■■■ ' ■ ' ■ * ■ ■ . ■■■■ I . ■ ■ ■ . .1 I • ,,1 . „ .^ i 

(i) Roger» de Ho^den» in annal, part, poster, ad ann. 
1191 , rer. anglic. scriptor. p. 689. — iÎ4i5>-o/2. ad ann. 
n. 10» tqm. 1 9 , p. Ç;ig,« ^r Muratqri, annal^ d'ItaL tçm 
7,part.i, p. 94-. 
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céder les infortunés Tusculans à leurs plus 
CPuels ennemis^ et les Romains après être entrés 
dans Tusculum, cpii n'étoit nullement pré- 
parée pour reecToir cette perfide visite^ la dé* 
truisirent de fond en comble^ massacrèrent la plus 
grandepartie des habitans^ coupèrent les pieds et 
les mains ou arrachèrent les yeux à ceux qui 
aToient échappé à leur première fureur, et qu| 
allèrent terminer leur triste existence dans do 
misérables cabanes , au pied de la montagne où 
les cendres de leur patrie fumoient encore. Ces 
chaumières donnèrent , par leur structure ^ lef 
nom de Frascati à la nouyelle Tille dont elles 
furent Forigine (i)^ et perpétuèrent ainsi à ja-* 
ttiais la mémoire de la lâcheté de l'empereui» et 
du p^pe y à laquello elles dévoient naissance (2). 
V Ala fin du xii« siècle . Tamibitieux Innocent III, 
âgé seuleknent de treUte-sept àns^ inonta sur le 
siège de Rome. L'Allemagne et l'Italie étoient 
sans chef depuis la mort de Henri VI ^ dont le 
fils unique, Frédéric II, quoique déclaré roi 
des Romains^ paroissoit devoir rencontrer \e% 

(1) Conrad, ahh, urspergens, chron. ad ann. 1 192, p. 
3o3. — Sicard» episcop» cremon. chron, tom. 7, rer, iiaU 
p. 61 5. — Godefrid, monach, S.'Pantaieon, cAron. ad 
. ann. 1191 , apud Freher. lom. i , p. 377. 

(a) Les malheureux Tusculans se firent des cabanes 
avec des branches d'arbres , appelées en îti^Mçn J^rascke^ 
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plus grands obstacles, quand menue il n'auroit 
cherché qu'à soutenir ses droits sur la Sicile, oi\ 
son père avoit rendu le joug des Allemands in* 
supportable. Innocent, en habile politique, sut 
profiter de la vacance de Fcmpire et de la mino- 
rité du jeune Frédéric, pour établir sa puissance 
^ur la 'ville de Rome, pius solidement qne n'a- 
▼oient pu le faire ses prédécesseurs jusqu'il cette 
époque. Les intérêts temporels de l'église étoient 
alorsdansun triste état. Henri Vlavoitocéupé son 
ferritoirejusqu'auxportesdeRome; !a Maremma 
et la Sabine n'obéissoient plus à ses lois ; il ne 
restoit que la seule Campagne romaine^ et en- 
core Tempereur y éloit-il plus craint que le pape. 
Ce fut en ce moment critiqua qu'Innocent ré- 
solut de changer entièrement la face des choses: 
il se fit prêter serment de fidélité par tout le 
peuple, et il reçut la promesse de vasselage dei 
préfet de la ville , ce qui n'avoit jusqu'alors ap- 
partenu qu'au seul cmpereur(i). li cassa et ren- 



(1) Parmi les moyens qu'employa le pape poarparVd- 
tnr à son but , il y eut celui de lever des troupes; il prit, 
entre autres, à sa solde une compagnie de cent archers^ 
quoique tous ceux qui se servoient contre les chrétiens, 
d'arcs et de (lèclies, dçclare'sdesarmes/zior/^ère^et odieuses 
devant Dieu, eusscnl c'id spicnnellement excommuniés, 
ïOixante ans auparavant (en 11 39), au deuxième concile 
général de'Latran^ le dixième œcuniehiqué. ■»-* //irtoce/*/. 
ap, IJIj gcst. apud Baluz* n. a3, tom. i,p. 75 Paris. 
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voya tous les officiers employés par le sénateur 
de Rome y et il réussit à soumettre celui-ci à ses 
ordres. Sa puissance étant ainsi assurée au de* 
dans,il songea à enétendreFinfluenceaudehors^ 
et aucun des grands potentats de l'Europe ne fut 
à l'abri de ses (oudres; il profita surtout des dé' 
mêlés qu'occasionnoit alors eu Allemagne le 
désir de succéder à Henri sur le trône des 
césars (i). 

A Philippe , duc de Souabe , frère du dernier 
empereur, et qui venoit d'être élu pour leur chef 
par les princes germains, fut bientôt opposé 
Otbon , duc de Saxe et de Bavière et l^héritierde 
la famille des Guelfes. Le pape qui se croyoit 
chargé principalement çt en dernier ressort des 
affaires de l'empire (ce sont ses expressions), 
fayori^a cette seconde élection , sous prétexte 
que Phihppc avoit été excommunié par Cé- 
lestin III, comme usurpateur des états de l'église, 
n^ais, dans le fait, parce qu'il oraignoit la puis- 
sance d'une maison ennemie du pouvoir des 
papes : le saint siège se ressentoit encore des 
plaies que Frédéric I, père de Philippe ^ et 
Henri YI, son frère, lui a voient faites. Aussi , 



1682. — ConciL IcUeranens. II y c. 39 , apud Labbe 
çonciU tom. 10 ^ p. 1009. 

(0 Fit. Innocent. III^ n. 5-8, pari, i, tom. 5, rer. U(k 
p. 486 et 487.. 
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/quoique les forces du roi gibelin fussent de 
beaucoup supérieures à celles de son rival^ In- 
nocent confirma de nouveau, en 1201, la nomi- 
nation d'Othon IV, et lança les censures ecclé- 
siastiques contre Philippe ; ce qui n'obtint pas 
Tapprobation générale ( i ) . 

Six ans après , le roi Philippe parut anx^yeux 
de toute la chrétienté avoir pris décidément le 
dessus dans la guerre de l'empire. Il devenoit 
dangereux de demeurer attaché à la mau- 
vaise fortune d'Othon; aussi lé pape, en sage 
politique , se hâla-t*il de l'abandonner. Il n'em- 
brassa ce parti que lui dictoit intérêt du siège 
apostolique, que dans l'espoir d'en retiier un 
nouveau profit pour ses intérêts particuliers : il 
voulut que Tempereur futur lui promît une de 
ces filles, pour Richard, son propre frère; il 
exigea encore d'autres avantages temporels pour 
^ famille, et, en récompense, il se montra dis-^ 
posé à accorder à Philippe les honneurs du cou« 



(i) Innocent, Jllpap. conslit. 3o,//i nonùne patris , 
XùJSi* 3, bullar. p. 96; çohst. 32 , Ut non solum^ p. 101^ 
et const. 33 , Etsi quidem^ p. 102. — Godafrid. mo ach. 
}n chron, î«d ann. laoi , apuJ Freher, lom. i , p. 367. — 
Odor, Rayncdd, annal, ecclts. ad ann. n. 1 et seqq. tom. 
I, p. 96; Luccœ, 17^7 ; seii annal, post Baron, tora. 20. 
^^Excètpt. ex Jordan, chron* p^irt, i , c. 23o , io antùj, 
itaL med. œ\i^ tom. 4; P* 9^^^ 
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élever Frédéric sur le trône dont il espéroît 
pouvoir bientôt culbuter Tennemi qu'il venoit 
de faire à l'église. Tandis qu'Othon étendoitses 
conquêtes dans le royaume de Sicile, les évêques 
allemands le déclarèrent publiquement atteint 
par les censures ecclésiastiques, et, en consé- 
quence, déchu de tous ses droits. Othon fut 
forcé à la retraite , et le pape se hâta de Texcom- 
munier de, nouveau , ainsi que toutes les villes 
italiennes qui avoient suivi son parti, savoir , 
îiaples, Capoue, Pise, Bologne, etc. (i). La fa- 
meuse bataille de Bouvines, en 12 14, où Phi- 
lippe, roi de France, et le duc de Bourgogne, 
ahiés de Frédéric II, battirent complètement 
^- ■ ■ . .—Il I , I I ■ ,,., 

her, lom. i, p. 38o. — Conrad, abb. urspergens. ad 
ann. laio, p. 5i3. — Albert, àbb* stadens. chron. ad 
ann. apud JEln, S)U\ ( Pu II) liisL Fredcrici III ^ 
pag. 3oo ; A r^entoniti ^ i685. — Richard, de S^-Ger-^ 
mano ,.c< ron, lom. «y ren ifal, ip. gS^. - Sicard, episcop, 
c/iro/z. ad ann. 1209.1 liio, ibid. p. 622, ^^ Ri gordus, 
de gtfst, Philipp. August, ad ann. 1210, p. 209 , ia 
hist. Francor, script, vetan — ExcerpU ex Jcr.an, citron, 
loc, citât» 

(i) Godefrid, monach. chton, ad ann. 121a, apud Fre-* 
her, tom. 1 , p. 38i , el ad ann. 121 4 « p* 382.— Sibérie, 
monach. chron. ad anu. 1212 ei i2i4> i\\u^S, leibnit. ac- 
cession, fiist. iom. 2, p. 458el47B. — Conrad, abb. urs^ 
pergens. chron. ad ann. iai4 , p. 3 19. — Sicard. episcop. 
chron, ad ann. i2i i , lom. 7 , ver, iial. p. 625.— Rtcl.aid. 
dç 6\- German, chron. ad an». 121 1, ibid. p. 9^4. 
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les Angloîs et les autres confédérés d'Othon , dé- 
cida enfin la question (i) ^ et ledouzièrae concile 
œcuménique^ quatrième deLatran , tenu l'année 
suivante, consolida la nouvelle fortune de Fré- 
déric (2). Les douze cents pères qui composoient 
cette assemblée solennelle , comptèrent parmi les 
délits les plus graves de l'empereur Otlion , 
celvii d'avoir osé appeler son ennemi « le roi des 



(i) Le moine des Trois- Fontaines nous apprend que, 
lorsque le roi de France eut donné sa béuédiction aux 
troupes et que le massacie fut commencé, les chapelains 
de Tarraée entonnèrent l'hymne : a Benedictus Dominus 
meus qui docet manusmeas, etc. » Personne n'ignore que 
Philippe de Dreux ^ évéque de Beauvais, se signala à la 
même bataille t il tuoit les Angloîs à coups de massue, 
de peur d'encourir l'irrégularité s'il versoit le sang , 
« comme s'il importoit beaucoup de quelle façon on tue^ 
dit Mézeray, et si l'on perce ou si l'on assomme. » 
^^ HisL de France j Philippe-Auguste, tom. a , p. i58; 
ParU , i685«— Voyez l*abb. Millot^ éldm. de l'histoire de 
France ^ tom. i| p. 260 j Paris* 1777. 

. {i) Innocent III présenta au concile soixante-dix canons 
tput faits y qui ne parloient qu'au nom du pape : un stul 
ajoutoit avec l'approbation des pères. Ceux-ci ennuyés 
enfin de leur long séjour à Romey se 'retirèrent les uns 
après les autres, ce dont le pontife profita adroitement, 
en exigeant des prélats de grosses sommes d'argent pour 
les laisser partir. — Vid. Matth* Paris* hist. An^l, ad 
ann. 121 5, p.'ïj^; Londini, i^yJ^C'^Labbe^concil, tom, 1 1, 
p. 142 et seqq. 
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prêtres, w TTn légal apostolique couronn â eH*-* 
suite pompeusement Frédéric à Aix-la-Cha- 
pelle (i). 

hsL scène ne tanla [.as à changer cntîèrementi 
Olhon s'étoit repenti^ avant de mourir^ etavoit 
obtenu l'absoluiion des censures lancées contrç 
lui. Frédi^ricII , c^)uronné empereur en 1220, 
par Honorius III, successeur d'Innocent, se 
brouilla bientôt ovcc le nouveau pape (2). Le 
premier se plaignoit amèrement de ce que le 
pontife romain recevoît dans ses états tous les 
ennemis de sa personne et de Tempire , et leur 
accordoit un asile : Honorius accusoit le mo- 
narque d'avoir méprisé le vœu qu'il a voit fait 
de passer en Terre sainle , et même d'avoir laissé 
périr, faute de s* cours, les malheureux croisée 
qui s'y trouvoient alors exposés aux forces su*' 
périeures des musulmans (3). A entendre le pape^ 

(i) Conrad, abh. ursperg, chron, ad ana. iai5, p. 3aoi 
m^Johann, de Ccccano. chron, Fossœnovœy ad anfi.^tom. "J 
rer, itaL p. 89 .^ — Richard, de S.*German. ad ann. ibid. 
P' çfig, -^Godej'rid monach. ad ann, apud. Frcher. tom i, 
p. 385. 

(a) il avoit achète son couronnemenl par des lois en fa» 
veur des immunités ecclésiastiques et contre les héré- 
tiques, loisqu'Honorius-voului bien ratifier. — Constit«48t 
Bas legtSy tom. 3, part, i, bullar. p. ^17. 

(3) Le pape cependant connoissoit mieux que personne 
la conduile dei: croisés catholiques dans i'oricut. Il nj 
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toufiles maux soufTerts par les chrétiens d'orient, 
Ycnoient de l'apathie et de la mauvaise volonté 
Je l'empereur, et rexcommunication dont il 
meciaçoit celui-ci , étoit depuis long-temps due à 
son ingratitude envers le saint siège. Mais les in- 
culpations du pontife étoient toutes également 
fausses et mal fondées. La puissance des croisés 
menaçoit ruine^ à cause de ia seule inhabileté et 
de l'entêtement de Pelage , cardinal-légat en 
Egypte. Il avoit d'abord excommunié Jean de 
BrehnCj roi de Jérusalem, qui avoit osé n'être 
pas toujours de son avis; forcé de le rappeler 
ensuite , parce que l'armée refusoit d'obéir à un 
clerc ^ il avoit mal à propos heurté le sultan 
égyptien qui ofFroit^de rendre Jérusalem aux 
chrétiens , e,t d'en rétablir, à ses frais , les murs 
et les édifices , pourvu que les croisés levassent 
le siège deDamiète. On avoit ainsi perdu Damiète 

avoit encore que peu d'années qu'ils avoient pris Cens- 
tantinople sur les Grecs ^ et , dans cette circonstance^ « les 
églises ne furent pas épargnées, dit Fleury d'après Ni- 
cétas^ on foula aux pieds les saintes images^ on jeta les 
reliques en des lieux immondes, on répandit par terre le 
corps elle sang de notre Seigneur, on employa les vases 

sacrés à, des usages profanes On fit entrer des mulets 

jusque dans le sanctuaire qu'ils profanèrent de leurs or- 
dures. Une femme iosolentc vint y danser^ et s'asseoir 
dans les sièges des prttres. -a — HisU ecclds. L 6-5 n. a , 
tom. iGy p. i49* 

T. I. U 
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et rarmée; on avoit rendu inutiles les secours 
envoyés par Frédéric^ et Jérusalem étoit resiée 
entre les mains des Sarrasins (i). 

Pendant quelques années, la mésintelligence 
entre l'empereur et le pape alla toujours crois- 
sant. Frédéric , il est vrai, s'éloit^obligé par ser- 
ment à passer lui-même en Terre sainte , sous 
peine d'excommunication ; il avoit obtenu, en- 
suite, un délai d'Honorius> lorsque Tépoque 
fixée pour celte entreprise , dans le premier 
accord, fut écoulée. Mais cette condescendance 
n'étoit que Teffet de la dissimulation : le pape 
redoutoit l'empereur^ et il étoit bien loin de 
vouloir se fier à ses promesses. Afin de Foccuper. 
ailleurs, comme elles pouvoient n*être point 
sincères , Honorius eycita les viUes libres d'Italie 
contre Frédéric, et, en leur faisant craiudre le 
sort des peuples du royaume de Sicile , en deçà 
et au delà du Phare, il réussit à organiser la se- 
conde ligue lombarde qui fit couler tant de sang. 
Son premier effet fut naturellement d'empêcher 



(i) Albert, abb. stadens^ in chron. apud JEn. Sylvium , 
p. 3oi. — RaynalcL annal, eccl, ad ann, 1221 , n. 6 , 
lom. 10 y p. 487 , et n. 18, p. 490. — Richard, de S.-Ger- 
manOy chron. ad ann. tom. 7 rer. ilal. p. 993. — Bernard, 
thesaur. c. ao5 , ibid. p. 842. — Godf^frid. monach. chron. 
a«l îmn. apud Frchcr. tom. i, p. Zgi, — Conrad, abb. urs- 
pergens. chron. ad ann. p. 32t cl SiS. 
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rembarquement de Frédéric : l'empereur dut 
penser, avant toutes choses^ à tourner ses ariTies 
contre les Lombards. Pendant qu'il s'y prépa- 
jToit , il reçut du pape des lettres pleines de liau- 
teur et de menaces j il répondit sur le même 
ton ^^i). Tous deux craignoient de trop se ha- 
sarder , dans une lutte qu'ils ne croyoient pas 
avoir la force de soutenir, et dont il étoit impos- 
sible de prévoir l'issue. Sur ces entrefaites, Gré- 
goire IX j neveu dlnnocent III , succéda à 
Honorius : il suivit lesprojets de son oncle, pour 
établir solidement le pouvoir des papes dans la 
ville de Rome, et son intronisation fut un véri- 
table couronnement. Grégoire, non moins am- 
bitieux mais plus ardent que son prédécesseur , 
ne tarda pas à nourrir le vaste incendie dont 
l'étincelle, depuis long -temps, cou voit sous la 
cendre. La paix venoit de se conclure entre 
Tempire et le saint siège. Frédéric avoit par- 
donné à la ligue lombarde tous les torts dont il 
s'étoit si anièrement plaiiit peu auparavant, et 
il ne pensoit plus qu'à rassembler ses forces 
pour les unir à celles des croisés allemands^ 



(1) Richard, de S.'Gcrman, ad anti. 1222 et 12^5 , p. 

996 et 998. -— Raynald. ad ami. i223 , d. 3 , tom. 20 , 

p. 5 1 3, et ad ann. 1226, n. i et seqq. p. 563. — Gods^ 

Jrid» monach, ad ann. 1226, apud Freher. tom. i, p. 

395. 

13. 
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anglois et ilalicns^ qui s'étoient réunis à Brindes. 
Arrivé d ans ce port, il s'aperçut que \es préparatifs 
pour Texpédition ne répondoient aucunement 
aux promesses qui lui avoient été faites^ et, ce 
qui i'étonna davantage encore , il apprit qu'il 
étoit seul accusé du délaissement et deFembarras 
dans lesquels il se trouvoit. Il passa cependant à 
Otrante , mais , dans cette ville ^ une maladie 
grave Tempêcha , une seconde fois, des'enibar- ' 
4juer, « et il donna, parla, un prétexte au su- 
perbe Grégoire , comme s'exprime l'abbé Con- 
rad , de l'excommunier^ sus avoir observé 
aucunes des formes judiciaires et canoniques 
usitées en pareil cas , et sur les motifs les plus 
faux et les plus frivoles (i). » 

Dès que l'empereur connut cette inique sen- 
tence, que lepapeavoit eu soin de notifier à tous 
les peuples chrétiens^ il chercha à justifier sa 
conduite par un manifeste piquant^ plein de 
force et de raisons , qu'il adressa aux princes 
de l'empire , et où il avoit soin de récapituler 
toute l'histoire de sa vie et les torts qu'il avoit eus 
a souffrir de la part de l'église romaine. Grégoire, 
loin de désister de ses poursuites, renouvela ses 
anathêmes; mais Tapologie de Frédéric, lue et 
publiée jusque dans Rome même, par ordre du 

(i) Conrad, abb. urspergons. chron, ad ann. 1227, p* 
3a4. 
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peuple , èommença à lui faire beaucoup de par- 
tisans parmi les citoyens de cette Tille (i). Un sut 
après , le pape , par une bulle In cœna Dominiy 
ajouta à Texcommunication y la déclaration for- 
melle qu'il considéroit Frédéric II comme déchu 
de tous ses droils, et qu'il délioit ses sujets du 
serinent de fidélité. L'empereur ne crut pas alors 
devoir ménager le pape plus qu'il n'en étoit mé- 
Bàgé lui-tnême. Il ordonna à son clergé de rom- 
pire l'interdit qu'avoit mis le pape sur ses états 
et il 6t recommencer en tous lieux les saints 
offices : il entama aussi une négociation avec les 
nobles romains qui se trouvoient à sa cour, etil 
les prit sôus sa protection immédiate. De retour 
chez eux , ceux-ci chassèrent de leur ville Gré- 
goire qui y de son côté , travailla sans relâche à 
susciter de nouveaux ennemis au prince, son 
adversaire. 

Cependant , l'empereur se préparoit à passer 
en Terre sainte, malgré les efforts du pape, qui 
maintenant lui faisoit un délit de ce qu'il osoit 



(1) Id. loco cit. " — Richard, de S, -Germano , chron, ad 
ann. laarj, loin. 7 rer. itcd, p. roo3. — Petrus de Vineis ^ 
epist. Li, c. ai^ tom. i, p. iSg-iSg; cur. Joh. Rud. IseliOy 
BasiltcBy 1740. —^Id. 1. 1 , c. 23, p. i63. — S.-Gregonpap, 
JX ^ episl. ad marsican. theatin. pennens. aprutin., etc». 
episcop. apud Raynald- ad ann. istaj , u. 3o et seqq» 
tom. :ko, p.5g5v 
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entreprendre^ sans son assentiment, le même 
Toyage auquel, peu de mois auparavant, il 
Favoit forcé , sous peine d'excommunication. Il 
ne se contenta pas d'envoyer des légats à Fré- 
déric, pour le disposer à se repentir de sa déso- 
béissance, il employa encore les moyens les plus 
vigoureux pour faire échouer l'expédition pro- 
jetée , avant même qu'elle eût pu être entière* 
ment préparée. Les Milanois et les Véronois 
commencèrent, par son ordre, à arrêter et à 
dépouiller tous les partisans de Tempereur, qui 
leur tomboient sous la main , et jusqu'au! 
croisés qui partoient pour l'orient : Grégoire 
défendit aux sujets de Frédéric, comme roi de 
Sicile , de contribuer en rien aux frais de la 
guerre contre les musulmans , quoique l'empe-;' 
reur le leur eût ordonné, et il intima les cen- 
sures ecclésiastiques à quiconque contrevien- 
droit à sa prohibition (i). 



(i) Gregor, pap, IX constil. 8 . Quanti^ nobilius , tom. 
3,bullar. paii. i, p. '25i. — P^it, S.-Gregor, pap. IX y 
ex vwd, (le Aragon, part, i, tom. 3 rer. itaL p. 676. 
-^^ Richard, de S .-Germano chron, 2ià ann. 1228, apud 
Jf^/eher. lom. 1, p. 1004 et ioo5. — Bernard, thesaur, 
dç acqiiisit, Terrœ sanct, lom. 7 , ibid, c. ^07, p. 845.— 
Çcnrad.ahb. urspergcns .chron. ad ann. p. Si5.'-^Raynald. 
8(] ann, n. 5 et 8 , tom. 20, p. 606 et 607. — Excerpt. ex 
Joidan, chron, c. 281, part, ao, in antiif, iUiL tom. 4» 
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La fureur obstinée du pontife éclata d'une 
manière bien plus indécente encore, quand Fré- 
déric, l'an 1228, futarrivé aulieudesa destina- 
tion. Outre les vexations de toute espèce qu'il eut 
à souffrir dans la Terre sainte par les trahisons 
des templiers ( les chevaliers de sainte Marie des 
Teutons, avec les Génois et les Pisans, lui étant 
seuls demeurés fidèles), il vit encore ses propres 
états exposés aux invasions des alliés et desgéné-* 
raux de Grégoire. Renaud, duc de Spolète , 
quel'empereur avoit déclaré, lors de son départ, 
gouverneur de la Fouille et de la Sicile, se trouva 
forcé j soit par ordre de son maître, soit pour 
prévenir les opérations hostiles du pape , de 
porter la guerre dans la marche d'Ancône. Gré- 
goire le déclara excommunié avec tous ses adhé- 
rens, ef envoya une armée d'occupation dans la 
Pquille^ , « pour s'emparer , dit Conrad de 
I^ichtenau, des terres de Frédéric qui se sacri- 
fioit alors pour le service du Christ. » Uhisto- 
rien trouve la conduite du pape infâme en cette 
circonstance, et il ajoute qu'il est impossible à 
qui la considère de sang-froid, de ne pas la dé- 
tester, en déplorant les horribles résultats qui 
ejfi ont été la suite : il l'appelle un présage af- 

p. 99^. — Secret, Jîdel, crue, a Marin. Sanut. Torscl^ 
1. 3, part. II, c. II, tom«2,p. aii, in gesU JPei per 
franc^ 
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freux et un indice sûr de la chute de Féglise (i)« 
Au reste , Jean de Brenne , roi de Jérusalem et 
beau-père de Frédéric^ commandoit les troupes 
de l'église en cette guerre, et nenégligeoit au- 
cun des moyens propres à la pousser avec ri- 
gueur. Renaud , de son côté , prit toutes les 
précautions nécessaires au maintien de l'ordre , 
dans les provinces que l'empereur avoit confiées 
à ses soins. Il chassa d'abord tous les frères mi- 
neurs du royaume de Sicile : ces moines nou- 
vellement institués, étoient devenus les espions 
du saint siège , et les courriers dont il se servoit 
pour semer , d'une partie de l'Europe à l'autre, 
• la rébellion et la discorde. Ils portoient , en 
cette occasion^ des ordres aux évêques pour 
faire révolter les sujets de Frédéric contre leur 
souverain légitime ^ et , afin de mieux disposer 
les peuples , ils répandoient le faux bruit de la 
mort de l'empereur. Les solitaires du Mont- 
Gassin «furent impliqués dans les mêmes accu- 
sations, et reçurent également l'ordre de quit- 
ter le royaume (2). 

% Il I I I II ■— 1— ■— .— 

(i) Richard de S,»Gt:rmano, chron, lom. 7 rer, itaU 

p. 100^. — NicoL de Jamsilla , de reb, gesU Friderici et 

JîL ejus histor. lom. 8 , ibid. p. 49^« — RicobcUd. ferrO' 

ritns. hisL imper, tom. 9 , ibid. p. lay. — Conrad, abb^ 

urspergens, loco cit. 

(*) Richard,, de S^-German„ 3ià ann. 122g, p. 1010^ 
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A peine la guerre se fut-elle allumée en Italîe, 
que le pape voulut v intéresser tous les peuples 
chrétiens , comme s'il eût été question de com- 
battre quelque nation Barbare ou infidèle. Il 
s'adressa aux républiques lombardes , à la France 
à FEspagne , à l'Angleterre , et jusqu'à la Suéde 
pour obtenir des secours. Il fit aussi lever en 
tous lieux de fortes contributions ^ « les seules 
richesses de l'église romaine ne suffisant pas 
pour exterminer un empereur tant de fois ex- 
communié et si souvent rebelle au saint siè- 
ge (i). )) Grégoire a voit envoyé en Angle- 
terre maître Etienhe^ son chapelain, et il l'a voit 
chargé de percevoir la dîme de tous les meubles: 
cette exaction eut lieu avec toute la rigueur et 
toute la dureté dont de pareilles commissions 
sont susceptibles; et, quoique tous les grands 
fèudataires ne permissent pas également aux 
receveurs de Grégoire Tentrée de leur domaines, 
la cruauté du pape n'en fut pas moins maudite 
par tous les Anglois qu'elle avoit livrés à la dis- 
crétion d'infâmes usuriers, et maître Etienne^ 



— Raynaid. ad ann. n. 3i cl seqq. loin, ai, p. 9. — Gian^ 
noncy storia civile del regno di Napoli^ 1. 16, €• 6, 
tom. a, p. 4oi-4o6; Napoli^ i-jaS, - 

(i) Cest ainsi que le pape s'exprime dans ses lellres 
au clergé et au peuple d'Angleterre, d'Irlande et4« pays 
de Galles. 
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Je tyran des bourses, c'est ainsi que l'appelle 
Mathieu Paris, laissa après son départies plus 
funestes souvenirs (i). 

Frédéric avoit été devancé en orient parles 
persécutions de Grégoire. A peine l'empereur 
fut- il débarqué, qu'il vit tous les chrétiens le 
fuir et refuser d'avoir avec lui la moindre com- 
munication : ils ne faisoient parla qu'obéir aux 
ordres sévères quele papeleur avoitfail signifier 
par le moyen àe deux frères mineurs. Frédéric 
frappé du redoutable ana thème , demeura sans 
aucun pouvoir au milieu des soldais qu'il devoit 
conduire contre les Sarrasins : pour reprendre 
son titre de général et de chef , il fut obligé d'a- 
voir recours à un stratagèrne humiliant , et de 
commander l'armée au nom de Dieu et de la ré- 
publique chrétienne. 

, Sa présence , cependant , inspira au sultan 
d'Egypte une crainte et un respect qu'il n'avoit 
point senti pour les autres princes croisés, et , 
quoique Frédéric fût pressé de retourner en 
Europe, afin d'arrêter les troubles excités contre 
lui par le pape, en Allemagne et dans la Fouille, 
il réussit à conclure un traité très-avantageux 
avec les musulmans, et plus favorable aux ehré^ 
tiens qu'on n'auroit pu l'espérer , à cavise des 
pertes souffertes peu auparavant. Jérusalem, 

»■ ■ ■■ ■ '■' ' ■ . ' " ' ' ■' '■ ■ ■' '■ ■*< 

(i) Mattih. Paris, hisL Anglice^ adann. 1229, p. 36i-365. 
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Nazareth 5 Joppé ou Jaffa , etc. , retournèrent 
au pouvoir des chrétiens ^ et on rendit des deux 
parts les prisonniers faits pendant la guerre. Les 
h istoriens qui né se sont pas proposé de faire 
parade de leur partialité et de leur fanatisme^ ne 
se lassent point de louer les conditionsfde lapail: 
dont nous venons de parler : ils ajoutent, et avec 
raison , qu'on auroit pu obtenir davantage en- 
core , si le saint siège eût marché d'accord avec 
l'empire en cette circonstance. Mais les maux que 
réglise s'étoit plue à répandre sur cette fatale 
expédition y ne dévoient point finir à la Nouvelle 
d.e rheureux succès qui venoit de la couronner. 
Peu s'en^ fallut que les négociations n'eussent 
été interrompues par le sultan ^ lorsqu'il eut 
appris les efforts que faisoient le patriarche de 
Jérusalem et le grand maître des hospitaliers 
pour lui faire connoître la mésintelligence qui 
régnoit entre les puissances civile et religieuse 
des chrétiens. L'empereur rendit compte au 
pontife romain de ce qu'il venoit de terminer 
pour le bien de la chrétienté; ses lettres fu- 
rent renvoyées avec hauteur et dédain. Le pape 
jeta les hauts cris parce que les mahométans , en 
vertu du traité , demeuroient libres de fré- 
cjuenter , ainsi que les chrétiens , le temple de 
Jérusalejn^ pour lequel ils avoient une égale 
vénération : il eut la simplicité ou la mauvaise 
foi de mal interpréter une condition aussi nalu- 
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relie qu'indifférente , et, sous prétexte que Fem* 
pereur eût youIu entendre parla Téglise du saint 
Sépulchre et en permettre la profanation (i) , 
il appela la paix avec le soiidan « un forfait 
exécrable^ qui devoit inspirer au monde autant 
d'étonnement que d'horreut (2). #* 

ï^onobstant ces injustes clameurs , l'empereur 
avoit fait son entrée triomphante à Jérusalem. 
L'archevêque de Césarée, par ordre du patriar- 
che y mit aussitôt l'interdit sur la \ille et ie saint 
Sépulchre , et ainsi , comme s'expriment les his- 
toriens contemporains^ au lieu de répandre des 
- ■ .■■-■■ - I - - - _ - ■ • ^ ■ - 

(1) Lei Tui*cs avoient des idées tout opposées sur Vé- 
glise du saint Sépulchre de Jésus-Christ et le temple que 
les Juifs «voient, dédié à Dieii. L'an 1 187 ^ le siiltan Sala- 
hadin ne s'éloit abstenu de souiller le saint Sépulchre^ en 
y plaçant les chevaux de ses soldats , comme il aroit fait 
des autres églises , que pour l'immense rançon que lui 
avoient comptée les chrétiens syriens de Jérusalem. Il fit 
au contraire laver avec de l'eau de rose les murs intérieur» 
et extérieurs du temple du Seigneur, ou il vouloit faire 
ses prières avec son peuple. — Vid Guîllelm, de Nungis^ 
çhron. apud Dacher, tom. 3 , p. i4 et seqq. 

{1) Richard, de S.-German. chron, ad ann. 1239^ 
tom. 7 rer, ital. p. i 01 2. — Raynald, adaun. n. 1 5 et seqq- 
lom. 21, p. 5. — S.'Gregor, IX, l. 3 , epist. 38 ad duc* 
Austriâe, apud eumd. n. 24, p. 7. — Excerpt, ex Jordan^ 
chron, loco cit. — Marin. SanuU Torsel, secret. Jideliutm 
crucisj 1. 3, part. 11 , c. iii ^ tom. 2 , gest, Dei per Franc, 
p. 212^'^Corio^ delV istorie milanesi^ part, a^ p. qS- 
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bénédictions sur les premiers succès des croisés, il 
les couyritd^ana thèmes et de deuil. Le patriarche, 
les grands msdtres et tout le clergé excitèrent la 
guerre civile contre leur chef et leur libérateur , 
tandis qu'il ne songeoit qu'à assurer la tranquil- 
lité intérieure du royaume , qui lui appartenoit 
à titre de conquête , et comme Théritage de sa 
femme Yolante , fille et unique héritière de Jean 
deBrenne. Aprèsavoir,àceteffet, rebâti et fortifié 
Joppé, il reprit le chemin de la Fouille, où le faux 
bruit de sa mort^ répandu par le'pape et ses com- 
plices, dit l'abbé Conrad, a voit enfin réussi à 
détacher toute cette province du royaume de la 
Sicile, et à faire massacrer les Allemands qui y 
avoient été laissés en garnison par l'empereur. Le 
retour de celui-cirendit vaines toutes lesintri- 
gués religieuses que le saint siège avoit mis en 
œuvre pendant son absence, jusqu'à faire révol- 
ter contre lui son propre fils qui expia bientôt 
dans une prison son ambition et son fapatisme. 
L'empereur , avant de commencer les hosti- 
lités contre le pape , eut la modération de de- 
mander encore une fois lui-même la paix , mais 
n'ayant pu Tobtenir de Grégoire , il se prépara 
à soutenir ses droits par la force. On vit , en cette 
occasion , une guerre singuhère autant quç scan- 
, daleuse entre l'armée des porte-croix et celle des 
porte' clefs y pour me servir ici des expressions 
consacrées par les auteurs, qui désignent de cette 
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manière les croisés du parti de Frédéric ^ et le$ 
troupes papales. Celles-ci furent dissipées en un 
moment , et tout rentra bientôt dans Fobéissance 
et dans l'ordre accoutumé. Le pape fut alors 
forcé d'écouter la voixde la raison^ et il fitla paix 
avec l'empereur^ en laSo: l'oubli du passé et 
l'al^olution des censures eeclésiastiques en fu- 
rent les principales bases. Mais les malheurs 
qu'ayoit occasionnés cette funeste guerre y et 
ceux qui deyoient résulter encore, pendant long- 
temps, de la force qu'avoit puisée dansées désoi^ 
dres les factions acharnées des guelfes et des gibe- 
lins, ne pouvoient plus se compenser par aucun 
accord, et deyoient être marqués en traits de sang 
dans les cruelles annales du christianisme (i). 

La bonne intelligence parut régner sincère- 
rement entre les deux partis, pendant quelques 
années : l'empereur surtout ne laissa plus aucun 
doute de son entière réconciliation avec le saint 
siège , lorsqu'en 1284 , il aida puissamment 
Grégoire dans la guerre qu'il eut à soutenir con- 
tre les Romains. Ceux-ci, comme nous l'avons vu 
dans ce livre , de sujets de l'empire qu'ils étoient 
auparavant , avoient fait un grand pas , sous 

W— .— — i— — ^— *i III I I 1 1 I Il I ■ I 

(1) Conrad, ahb. urspergens, chron, ad ann. 1229, 
p. ZtàSm'—Richard. de S.'German» ' aid ann. 12:29 et isSo, 
tom. «j rer.ital. p. 101 3, 1017 etseqq. — Gregor, pap, IX 
constit. 2\y SiAnnUy loin. 3bullar. p. a6a. 
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le règne précédent, pour devenir sujets immé- 
diats du pape. La présence de leur nouveau 
maître leur fît mieux sentir le poids qu'ils por- 
toient , et l'exemple des villes libres de la haute 
Italie le leur fit paroitreplus pesant encore. Le 
sénat et le peuple qui n^avoicnt jamais cessé de 
faire corps entre eux, voulurent rentrer dans 
leur première dignité: delà la jalousie entre les 
magistrats civils et le pontife, et Féternel conflict 
d'autorilé , où les Romains ordinairement rem- 
portoient la victoire , et puisoient Tenvie de 
multiplier leurs tentatives et leurs triomphes. Le 
pape menaça ses turbulens sujets de l'excommu- 
nication ; les Romains prétendirent qu'un ancien 
privilège les rendoit exempts de cette peine 
ecclésiastique (1). Mais Grégoire leur prouva la 



(i) Cette prétention fut renouvelée bien des fois et par 
différens peuples, comme nous le verrons dans la suite ) 
elle étoit appuyée sur des privilèges réellement accordés 
par le saint siège contre lui-même, puisqu'en i'266 , Clé- 
ment IV crut devoir lancer une bulle pour les révoquer 
tous, sans restriction (vid. constit. 1 6, Sedes apostolica, in 
bullar. tom. 3 , part, i , p. 449 )— H étoit inutile , ce me 
semble de répoudre ainsi à chaque demande particulière : 
dès que les papes s'étoient attribué un pouvoir suprême 
et essentiellement sans bornes, et qu'ils avoient tiouvé 
des peuples et des rois assez foibles pour les croire , il ne 
pou voit plus exister dans le catholicisme de droits opposes 
h ceux du saint siège. 
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futilité de ce droit , en disant que personne ne 
pouYoit avoir de prérogatives qui limitassent 
son autorité y puisqu'il surpassoit en puissance 
tout homme quelqu'il fût , et même un citoyen 
romain , un roi et un empereur ; il avouoit seu* 
lement qu'il étoit moins puissant que Dieu (i). A 



(i) C'est ce que ses adalatears, ordinairement plus îm- 
pudens encore que le despote qu'ils flattent, n'avouèrent 
pas long-temps. Pour s'en convaincre , le lecteur peut 
consulter la longue note qui se trouve à la seconde parti» 
de cet ouvrage , livre iv, section i , au bas de l'introduc- 
tion. J'ajouterai ici que les papes furent non seulemeqt 
traités en Dieux par les catholiques , mais méme^ qu'on les 
appela des Dieux, et qu'ils s'en vantèrent. Une des raisons 
qu'allègue Nicolas I , de ce que les pontifes romains ne 
doivent point être soumis à la puissance civile , est que 
Constantin a nomme le pape DieUj et que Dieu ne peut 
pas être jugé par les hommes {Décret, Gratiani^ part, i, 
dist.96, c. ']j tom. I corp. jur, canon, p. 1 18 ). Après avoir 
rapporté une décision pontificale contre la paifVreté absolue 
de Jésus-Christ, que soutenoient les franciscains , les corn* 
mentaleursdudroitcanon disent : «t Ce seroitune hérésiede' 
croire que le seigneur pape, notre Dieu, auteur de la de- 
crétale susdite et de la présente, n^a pas pu statuer comme 
il Ta fait. » Credere autem dominum deum nostrum papam 
conditorem dictx decretalis et istius , sic non potuisse' 
statuere prout statuit, haereticum censeretur.— ^jr/rai^a^. 
commun, Joann, XXII^ de verbor. significat. tit. i4, c. 4» 
Cumintery ad fin. gloss. y oc, Declaramus» — J'ai vérifié 
ce passage curieux dans l'éditions de Rome, sons le titre 
de Cliitncnt, pap, V, cor.stit, suce integr. una cum gloss. 
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èetlé orgueilleuse réponse, le pape fit succéder 
le fefns de payer aux sénateurs le tribut qu'il 
leur devoit : la querelle s'é^^hauffa ^ Grégoire 
lança ses anathêmes, et sortit de Rome pour 
commencer la guerre et les massacres (i ). 

L^empereur \ malgré les secours qu'il accorda 
au pape en cette occurrence , fut accusé de mau- 
Vaise foi et de duplicité. Le pontife parut bien- 
tôt, et avec plus de fondement, coupable de 
trahison. Les historiens milanois rapportent que 
l'étroite alliance conclue entre les villes confé- 
dérées de Lombardie et Henri , roi d'Allema- 
gne^ qui venoit de se révolter contre l'empe- 
reur j son père, le fut à l'instigation de Grégoire 
et sur sa médiation {n). Il est yrai que le pap6 



MM 



restitiitcBy dum privilegioGregor. XllI, pontif. max. et 
alior. princip. RoriicCy itiœdib.popuL r*oni, où on lé trouvé 
à la page 107 , et dans celles du droit canon, impriméts 
kDyon,ea i5'24i toiii.5, fol. 3a; i584,tom. 3, p. i48; 167F, 
part* 3 , p. i53; à Paris , en 1612, part. 3^p .i4o, eic, 

fi) Carde de Aragon, vit, S.-Gregor, pap, IX ^ part, i, 
tom* 3 rer. iiaL p- 5^7 et seqq, — Richard, de Si- Germant 
chron. ad ann« i'^34, tom^ '^^ ibid. p. io34i — Raynald. 
ad annk n. 1 et seqq. toai«2i, p. 99. — Alatth. PariSy 
hisL An^L ad ann. p. 4o8. — Godefrid. monach, chron, 
ad ann* apud Frelier, tom. i , p. 39^. 

(a) Les annales de Milan disent en propres termes : Ligat 
fortis inler Henricum et Mediolanenses^ ad pctilioneni 
papœ contra imperacoreiU; patrem suum« 

té lé iQ 



^44 l^ES^RIT DE l'eGLÎSË. 

)3erdit , de son côlé , toute patience, lot^sqû^îl 
eut appris les nouveaux outrages dont le pape 
cherchoit à Taccabler. Il ne tint aucun compte 
de rexcommunication^ et il chargea Pierre des 
Vignes^ son secrétaire, de répondre article par 
article, à toutes les accusations contenues dans 
la bulle. Dans ce manifeste impérial envoyé à 
toutes les cours chrétiennes , on reprocha à 
l'église romaine son ingratitude, et à Grégoire la 
jalousie qu'il avoit ressentie à la vue des succès 
de l'empereur dans la guerre de Terre sainte. 
On récapitula les persécutions que le papeavôit 
excitées , les injustes conquêtes de Jean de 
Brenne dans la Pouiile ; en un mot, ou s'efforça 
de faire retomber sur le saint siège tout le blâme 
dont il avoit voulu couvrir Frédéric. Cette 
guerre de plume fut bientôt suivie d'attaques 
plus réelles; l'empereur chassa du royaum ede 
Sicile tous les frères prêcheurs et mineurs qui 
n'étoient point régnicoles , afin d'empêcher les 
machinations dont il avoit déjà été une fois la 
victime. Le pape se prépara à combattre ouverte- 
ment son ennemi , et, chose inouie jusqu'alors , 
il fit prêcher contre lui une croisade. Louis IX , 
roi de Franceà cette époque, et renommé pour 



ttiu. 



♦-Vid. Vasari, vite de pittori^ parte 4, lom. 3, p. 53g, 
nelle note. — /igost. Taja , decriz. del pal, vaticano , p. 
ii^-^Chàttardpdescriz. del Faticano^^ tom» a^ c. a^ p. 19. 
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sa piété et sa justice, employa vainement tous ses 
efforts pour adoucir le pontife acharné : Gré- 
goire renouvela ses anathêmes, et il eut soin d'y 
comprendre Henri ou Enzius (i) , fils naturel de 
l'empereur, et roi de Sardaigne , avec tousses 
adhérens(2). 

Frédéric voyant que la guerre alloît se.faîreà 
toute outrance, essaya de la terminer par un 
coup de main : il voulut surprendre 1 epape 
dans Rome. Les conquêtes d^Enzius dans la 
marche d'Ancône , et les forces que lui-même 
avoit àsa disposition enltalie^paroissoienidevoir 
faciliter ce projet; mais Grégoire sut tirer parti 
de son emibaiTas mêipe : il ordonna une proces- 
sion solennelle, et exhorta tous les fidèles à se 
croiser contre Fennemi de la religion. Clercs et x 
laïques prirent lesarmes pour la défense de l'église, 
et Rome fut sauvée. Le pape ne réussit pas aussi 

t 

■ ■! ■ I ■■■■■■■ I I I II ■ I ■^i— — W» 

(1) Eozias^ ou plutôt Hentius, est un (liminutif de Henri; 
les Flamands s'en servent encore ea disant Hentse, Bentje^. 
les Italiens donnèrent aussi à Enzius le novo: d'Enzelin. 

{%) Gregor, pop, IX, consiit. 5a, RationaliSy tom. 3, 
buliar. p., 291 , et const. 53^ Quia Fridericiés, p, agi. — 
Raynald, ad ann. i^Sq, n. i et seqq. toixu 21 , p. 209 f 
n. i5 et 16, p. ai 4* — Matth, Paris, hist, AngL ad ann. 
p* 486. -^ Richarde de S^-Germ^ ehron^ ad ann. tom. 7 
rer, ital. p. io/|i. — Alberie, monach..chf*on..aid ann. apud 
I^eibnitz y access» hist. tom. 2 , p. 568, — Pietro Gérard an 
fodovano^vita di Ez:zelinOyh 4j t» 4^? Venetiay i56o.. 



/ 
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bien dans ce qu'il entreprit contre Frédéric près 
des cours étrangères^ ni les princes de Tenipire, 
ni la France, ni l'Espagne, ne prêtèrent l'oreille à 
ses intrigues pour faire élire un nouvel empe- 
reur (i). 

Les légats pontificaux^ à Texemple de leur 
maître , firent une guerre sourde k Frédéric; ils 
se servirent contre lui de tous les moyens justes 
pu injustes pourvu qu'ils fussent efficfices, conime 
ils l'avouèrent eux-mêmes , et ils foulèrent 
aux pieds l'honneur et les sermens. L'empereur 
fut obligé de se prémunir contre leurs menées 
par les précautions les plus sévères ; il lança un 
nouveau décret contre les frères prêcheurs et 
mineurs de la Fouille et delà Sicile , elles exila 
tous, hormis dpux par couvent , pourvu encore 
qu'ils fussent nés dans le royavime. Grégoire 
voulut alors convoquer un concile pour redou- 
bler les excommunicalions et les analhêmes qu'il 
avoit lancés; mais l'empereur instruit à temps 
des intentions du pontife, empêcha le coup que 
devoit lui porter une assemblée présidée par son 
ennemi capital , dont la haine étoit manifeste et 
implacable, comme le dit Mathieu Paris. Il fit 



(i) FiV. S^^Gregor, pap. IX ^ sl eard, de dragon, p. 
j, tome 3 rer, ital. p. 587. — Eœctrpt, ex Jordanichron, 
c. aSi , part. 43, in antiquité îtaL med, œviy lom. 4j P» 
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arrêter en chemin tous les cardinaux et les évê- 
ques qui se rendoieut à la voix de leur cbef. Le 
pape fut réduit à exhaler sa rage en malédiclion^ 
et en injures^ et l'empereur continua ses con- 
quétesdans les états de Féglise. Ce dernier cepen- 
dant^ au milieu de ses succès^ eut la modératiou 
d'en interrompre le cours, en faisant offrir k 
Grégoire de mettre un terme aux maux que les 
peuples souffroient pour leurs querelles privée4. 
Le comte Richard , frère du roi d'Angleterre et 
de l'impératrice , et récemment retourné de^ 
Terre sainte où il avoit rendu les services les plus 
ëclatans à la religion, fut envoyé au pape pour 
lui demander la paix j mais il ne put' rien obtenir 
de ce vieillard obstiné. Grégoire reçut très-mal 
et accabla même dln jures le généreux champion, 
de la foi, qui n'avoit jusqu'alors rencontré sur 
son passage ^ qu'honneurs et que triomphes: il 
déclara qu'il n'auroit prêté l'oreille à aucun 
accommodement qui n'eût porté pour conditions 
préliminaires la soumission pleine et entière do 
Frédéric à sa volonté et à sa discrétion. 

Le pontife presque centenaire mourut , après 
avoir donné cette dernière preuve de son in- 
flexibilité. Sous son règne, les désordres de l'é- 
glise romaine étoient montés à leur comble, a 
cause de Targent dont elle avoit sans cesse besoin 
pour soutenir ses guerres ruineuses et insensées ; 
c'est ce qui l'a fait sipcuser pajr Mathieu Paris^^ 
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historien contemporain , d'une cupidité insa- 
tiable qui la forçoil à employer les moyens les 
plus bas et les plus honleux, comme la simonie 
et l'usure : cet auteur va même jusqu'à la com- 
parer à une courlisanne qui expose au plu& 
offrant tout ce qu'eiie possède , et qui se vend à 
quiconque se présente pour l'acheter (i). 

L'élection de Célestin IV, après six semaines 
seulement de cabales et d'intrigues, doit causer 
plus d*étonnement, à cette époque infortunée^ 
que la longue vacance du saint siège après le 
règne de dix-sept jours du même Célestin. Le 
parti ecclésiastique accusoit Tempereur d'être U 
cause de ce retard, en empêchant les cardinaux; 
de se réunir, et celui-ci , pour n'avoir rien à s.0 
reprocher sur cet article , reîâcha même les pré-t 
lats qu'il avoit faits prisonniers dans la dernière 
guerre, sous condition qu'ils trayailleroient de 
tout leur pouvoir à donner un chef à Téglise et 
la paix au monde. En effet, Frédéric avoit déposé 
toute haine, lors delà mort de Grégoire dont il 

■ ■ " " .1.1-. ■■ .. . I . ■ ^ III .., __ ■ ^ m 

(i) Canari, annal, ^eniiens, ad aivn. \^^\j I. 6, tom. 
6 rer. HaL p. 4^5 -4^9.» — Richard» de S.-Gcrmano j, 
chron. ad ^r.n. i24o, ibid. tooi. *] , p. io4A) et ^<^ SLjan,, 
3 24i , p. io46. — Ricobald, fcrrariens, List* imp, itipo-^ 
rfiariOy lom. 9, ibid. p. i2() — Matih, Paris, hisL Angl, ad 
ann. i!24i, p. 552, 554 ei 569. — Cliron. M. GuUlelni,de. 
Fod, Laurent, super hist.negol. FiaiM:or. advers. albigens^ 
ç. 44 > âpud Duchesne^ \u append. ad tom. 5 ^^p. 096^^ 
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étoit Tennemi personnel , et- non celui du siège 
apostolique; mais il n'en étoit pas ainsi des 
prêtres , ses adversaires. « Satan , dit Mathieu 
Paris , souffloit continuellement la haine et la 
discorde dans leurs cœurs ^ » aussi violèrent-ils 
bientôt tous leurs sermens^ et Tempereur, après 
avoir écrit aux cardinaux des lettres très -fortes, 
où il les appeloit « fils de Belial et d'EfFrem , 
animaux sans tête, etc., etc. ^ » pour les faire 
rougir du scandale que donhoit leur conduire; 
Fempereur, dis-je, se vit obligé de faire saccager 
par ses troupes les possessions de ces prélats tur- 
bulens. Ce dernier coup leur fut tellement sen- 
sible qu'ils élevèrent Innocent IV, Tami de Fré- 
déric, sur le siège pontifical, l'an i243, après 
vingt mois de disputes et de troubles (i). 

Frédéric avoit bien prévu que par cette élec- 
tion il perdroit un partisan parmi les cardinaux , 
et se feroit un puissant adversaire dans le*pape 
future il se réjouit cependant d'une circonstance 
qui paroissoit devoir enlever à ses ennemis tout 
motif de blâmer sa conduite. Son espoir fut en- 
core frustré sous ce rapport. Comme le peuple 

ne voyoit aucune apparence de paix exitrç le sa- 

- • 

(1) Matth, Paris, hist. Angl, ad ann. i243, p. 599.— • 
Albert» stadens, abb, in chron, ad ana. 1242, apud jEn^ 
Sylvium , p. 3i3. — Raynald, ad ann. 1242, n. i etseqq» 
tom. 21^ p. 280. — Petr, de Vineis ,1. i , c. 17 , tani.^ 1,^ 
p. J26 et scq(j. 
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cerdoce et Feoipire ^ il en rejeta toute la fauté 
sur le chefde celui-ci : on continua à calomnier 
Frédéric par les accusations les plus ridicules et 
1 es plus contradictoires. On Toulut^ à la fois^ qu'il 
n'eût jamais entendu la messe , et on lui reprocha 
d'avoir, après son excommunication y forcé des 
prêtres à la dire , en sa présence : on mit sur son 
compte tous les crimes imaginables^ l'inconti- 
nence , la sodomie et l'impiété. Parmi ses délits 
les plus graves^ se trouvoient une alliance poli- 
tique avec les musulmans , et ses amours avec 
des femmes qui professoient le mahométisme. 
On mit dans sa bouche des discours irréligieux t 
en lui faisant dire, avec l'Arabe Averroës, que 
trois imposteurs ou charlatans , savoir, Moïse , 
Jésus- Christ et Mahomet, avoient trompé l'uni-r 
vers (i) ^ que cependant le premier et le dernier 
méritoient quelque reconnoissance , puisque 
leur vie avoit été employée au bien public , et 
qu'en effet ils étoient morts glorieusement j qu'il 
étoit impossible qu'un Dieu fût venu au monde 
et qu'il eût laissé sa mère vierge; en un mot, 



(i) Des Tan i^Sg, des bruits populaires assuroient que 
Frédéric avoit dit : a A. tribus baratatoribus^scilicet Chri^to- 
Jesu , Moyse et Mahometo totum muDdum fuisse decep- 
tum , et duobus eorum in gloria mortuis , ipsum Jesum ia 
ligno suspensum, etc., etc. — Raynald. ad ano. laSç^i 
n. 26 , p. aib. 
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qu'il étôit ridicule de croire autre chose quexe 
que la nature enseigne et la raison approuve, 
On ajouta que, rencontrant un jour un prêtre 
qui portoit le viatique, il s'etoit écrié : « Hélas! 
jusquesà quand durera cette momerie, etc., etc.» 
Pour donner plus de poids à des inculpations 
aussi graves, se soustraire à la vengeance de 
Frédéric etpouvpir en même temps lui porter 
des coups plus sûrs et plus terribles, ïnnocent 
s'embarqua pour la France. L'empereur, en apr- 
prenant cette retraite précipitée et à laquelle il 
ne devoit pas s'attendre, se contenta de répéter 
ce passage de FEcriture : w I^'iinpie a pris la fuite 
sans qu'il fût poursuivi (i). » 

Après deux ans de règne , Innocent convoqua 
à Lyon le treizième concile œcuménique. Fré- 
déric fut accusé par le pape devant plus de cent 
quarante prélats, tant patriarches, qu'arche- 
vêques et évêques, d'avoir persécuté le pape 
Grégoire IX ^ d'avoir détruit les églises, les mo- 
nastères et les hôpitaux, et de n'en avoir point 
construit d'autres , cç qui est une forte preuve 
d'hérésie (2); d'avoir violé les immunités du 



(1) Matth. Paris, hist. Angl. ad ann. 1244» p. 637. — 
Vit, Gregor, pap, IX y rer.itaL lom. 3,parl.iypag. 584 
et seqq. — Alherlc, monach, ad ann. 1239, apud Leibnitz^ 
^accession, histor. lom. 2 , p. 568. 

{1) Comme ce passage est des plus curieux , je Tinsé- 
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clergé y en imposant les prêtres et en les (afsant 
comparoître devant les tribunaux séculiei'Sj 
d'avoir envahi les biens ecclésiastiques, d'avoir 
fait emprisonner et mettre à mort des évêques^ 
des prêtres et des laïques , etc. , etc. Thadée de 
Sessa, docteur dans les lois et juge impérial du 
sacré palais^ homme doué d'une prudence et 
d'une éloquence singulières, .et chargé de la dé-* 
fense de l'empereur, répondit d'une manière 
admirable à tous ces che& , article pour article, 
et contenta grand nombre d'nssistans par les 
preuves qu ilapporta de l'innocence de Frédéric, 
et des persécutions qu'il avoit souffertes de l'é- 
glise romaine^ cependant il ne put pas empêcher 
l'évêque de Catania et un archevêque espagnol 



rerai ici tout entier. « Ne sachant qu'opprimer, l'empe- 
reur , dit le pape dans sa sentence , ne pense point à con-^ 
soltr les malheureux qu'il a faits; attencif seulement à 
détruire les églises , à affliger sous son joug , et à perse - 
cuter les personnes religieuses et ecclésiastiques , on no 
l'a point vu construire des rglises , des monastères, ni 
d'autres lieux pies. Ne sont-ce pas là des preuves , j.e ne^ 
dis pas légères, mais violentes du soupçon d'hérésie contre 
Jui, etc.? » Cum destructioni ecclesiarum instilerit , reli- 
giosas ac alias ecclesiasiicas jugi attriverit afflictione efc 
persecutione pcrsonas , iiec ecclesias, nec monasteria , nec 
alia pia loca cernitur constru^isse. Nonne igilurhaec, nor^ 
levia , sed efficacia sunt argumenta de suipiciane haçresi^ 
coptra euna ,, etc^ ? — Lçkhhe ^ p.. 644- 
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le chercher à envenimer le pape contre Tempe- 
reur, en démontrant que. toute l'histoire de sa 
vie passée n^avoit été qu^une tentative conti- 
nuelle de réduire le clergé à la pauvreté des 
prêtres de Téglise primitive, et de conclure que 
Frédéric étoit un hérétique , un épicurien et 
un athée, conclusion que Ton ne trouvera, sans 
doute, pas très-cohérente. Maître Thadée ré- 
t^lama de nouveau , il excusa la haine de l'em- 
pereur contre Grégoire IX par celle de ce pape 
contre Tempereur, dont il avoit épuisé la pa- 
tience, et qu'il avoit forcé de prendre des me- 
sures générales de sévérité contre tous ceux qui 
se rendoient au concile convoqué par le pontife, 
et composé en grande partie de laïques armés et 
de princes, qui avoient été appelés, non à cause 
de leur science, mais pour exciter des séditions 
et des troubles. 11 démontra que la saine politi- 
que avoit obligé Frédéric à contracter une 
alliance avec le Soudan , et qu'il étoit impossible 
de prouver son commerce avec les femmes mu- 
sulmanes ; il récusa Tévêque de Catania qui , 
après avoir été puni par l'empereur pour les 
excès dans tous les genres dont il avoit été pu- 
bliquement convaincu, étoit devenu l'ennemi 
implacable de son souverain. Il promit au nom 
de celui-ci, que Frédéric auroit opéré la réunion 
de l'église grecque avec l'église romaine j qu'il 
auroit fait la guerre à tous les infidèles , ennemis 
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du nom chrétien ; quMl anroit rétabli les affaires 
de la Terre sainte^ en y passant personnellement 
et à ses propres frais; qu'il auroit rendu à Féglise 
romaine ce qu'il lui avoit enlevé, et qu'il lui au- 
roit accordé toutes les satisfactions qu'elle auroit 
pu exiger. Les rois de France et d'Angleterre se 
seroient constitués les garans de ces magnifiques 
promesses; mais le pape refusa de les admettre, 
de peur, dit-il , de se faire trois puissans ennemis 
nulieu d'un seul , si, comme il le supposoit, Tem^ 
pereur venoit à y manquer. Enfin Thadée pro- 
testa contre la sentence qu'on étôit prêt à pro- 
noncer, et il en appela au pape futur et au concile 
.général. 

Mais tous ses efforts furent vaiils. Le pape , 
après quinze jours accordés , malgré lui, à l'em- 
pereur pour comparoître persotinellement de- 
vant l'assemblée (i)., et $ans vouloir attendre 
davantage , lança le terrible décret d'excommu- 
nication , qui causa à tous les assistans autant 
d'étonnement que d'horreur (ji) . Il déclara Fré- 



(i) Le pape avoit d'abord refuse tout délai , en disant 
qu'il craignoit tellement l'empereur que , si ce priac* 
arrlvoit , il se relireroit du concile , parce qu'il ne se sen- 
toit aucune envie de se faire mettre en prison , et qu'il 
n'^ëtoit nullement préparé à subir le martyre. — Labbe^ 
p. 661. 
, (a) Mathieu Paris^ dans son histoire d'Angleterre ^ nous 
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déric déchu de Tempire et de tous ses royautties ; 
iljdélia ses sujets 51 perpétuité du serment de fidé- 
lité qu'ils avoient .prêté entre ses mains ; il dé- 
fendit à qui que ce fût de le reconnoître doré- 
navant comme empereur , de lui' demeurer 



a conservé une anecdote inléressante au sujet de i'excoui- 
xnunication de Frédéric IL Innocent , non content de ce 
qa*il avoitfail lui-même, vouloit encore que, dans tous les 
royaumes chrétiens, le clergé suivît son exemple et 
maudit le chef de Tempire : il communiqua cet ordre au 
clergé de France, et un prêtre parisien qui n'aimoit 
pas la cour romaine , dit Mathieu , parce que Texpérience 
la lui avoit fait connoître , s'expliqua à ce sujet, devant 
les fîJcles confiés à ses soins., en leur adressant le discours 
suivant: a Ecoutez. tous, mes frères^ je suis chargé de 
prononcer un terrible anathéme contre Tempcreur Frcf- 
déric, au son des tloches et avec les cierges allumés. 
J'ignore les raisons qui servent de base à cet afrét; seu- 
lement je connois la discorde et la haine qui ezisteoi 
entre le pape et l'empereur : je sais aussi qu'ils se chargent 
mutuellement d'i:;jures; mais je ne puis savoir qui des 
deux a commencé à offenser l'autre. C'est pourquoi ^ au- 
tant qu'il est en mon pouvoir, j'excommunie l'oppresseur 
et j'absous celui qui soufifre une persécution aussi perni- 
cieuse à la charité chrétievme. » Le ton léger et badin 
avec lequel fuient prononcées ces paroles, ton si natarei 
à la nation françoise, continue l'historien anglois, les fit 
voler de bouche en bouche. L'empereur en fut tellement 
satisfait , qu'il les jugea dignes d'une brillante récompense; 
le pape au cotrtraire fît punir le prêtre hardi qui avoit 
€>&é-le8 proférer. -^ Matîh, Paris ^ ad ànn. ia45, p. 654« 
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attaché , ou de lui donner des conseils et des 
secours, sous peine d'çnconrir les mêmes cen- 
sures , ipso facto ; il conféra aux électeurs impé-» 
riaux les facultés nécessaires pour se créer un 
nouveau chef, et leur ordonna de passer immé^ 
diatement à cette élection , d'après le.drnt 
indubitable qu'ont toujours eu les papes , et en 
conséquence desquels Eticnnea placé Pépin sur 
le trône de France; Alexandrellla excommunié 
Frédéric I ; Innocent 111 a déposé Otlion IV , etc* 
•< Car, s'écrie l'historien d'Innocent IV , quel 
est l'homme, s'il n'a pas absolument perdu 
l'esprit, qui ignore qu'à la puissance des pontifes 
rom^iins est soumise celle des empereurs et des 
rois? » Le pape compléta cette disposition des 
états de Frédéric, en disant qu^il se seroit occupé 
lui-même avec les cardinaux, de nommer un 
nouveau maître au royaume de Sicile , et , sans 
égard pour Thadée deSessa et les autres envoyés 
de l'empereur , qui donnoient en se retirant tous 
les signes de la douleur la plus vive , et prédi- 
soient les plus grands maux à la chrétienté, 
il lança , ainsi que tous les pères du concile^ le 
cierge mystique de malédiction ; ensuite il en- 
tonna le Te Deum ( i ) . 

(i) Raynald. ad ann. i245, n. 27 et seqq. tom.iif 
p. 3a6 'y n. 46 el seq. p. 33 1. — Innocent. IP^ coQ3tit. 6^ 
Ad apostolicœ y tom. 3 buUar. p. 3oo. — Rplandin 1. 5, 
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Quoique cette assemblée ne fût pas générale-^ 
ment considérée comme oecuménique (i) , par- 



c» 14» tom« 8 rer. ital. p. 2 ê^^, ^-- Annal, cœsenat. ad 
anQ.ibid. tom. i4 « p* 1099. — Caffari j annal, genuens. 
!• 6, tom. 6, ibid. p. 607. — NicoL de Curbio , vit, In^. 
nocenU IVy n. 18 et 19, part, i, tom. 3, ibid. p. 592; c 
*^ Labbe y conc, lom. 11, p. 639-665.— Matth, *,Pans\ 
hisU jingL ad. ano. p. 664 * ^66 el 672. -^ Chroh. 
M. Guillelm* de Pod, Laurent^ c« 47» apud Duchesne , 
tom. 5 , p, 699.— 6?iot^. Fillani^ storia, 1. 6 , c. 25, tom. 
i,p. l'à^'yFirenze^ 1587. — Giannone ^ istor» civiL dtl 
regno , 1. 17, c. 3 , tom. 2 , p. 44^-447 • 

(1) Le lecteur , pour s''en convaiucre, outre les auteurs 
contemporains, savoir Mathieu Paris, Albert de Stade, etc., 
peut encore consulter Trithémiùs, Palmérius , Platina 
et plusieurs autres. Lorsque l'on eut commencé à ouvrir 
les yeux sur les énormes abus de pouvoir des papes , on 
profita de cet avœu des anciens auteurs , et l'on mit gé- 
Déralement sur le compte du seul Innocent lY, Textrava- 
gante autant qu'inique sentence de déposition contre Fem* 
pereur Frédéric II , sentence que Ton put ainsi réprouver 
comme Touvrage du pontife romain qu'on avonoit déjà 
être faillible. Maintenant que l'on ne s'intéresse pas 
davantage à l'infaillibilité de l'église qu'à celle du saint 
siège y on peut reprocher à la première tout entière , 
d'avoir coopéré à l'erreur du pape , comme elle fît , aa 
moment que « tous les pères , tenant chacun un cierga 
allumé en main , fulminèrent avec le pape, d'une manière 
terrible, (l'excommunication) contre Tempereur Frédéric, 
qui dèslors ne put plus porter le nom d'empereur. » 
( t>ominus igitur papa et prselati assistentes concilio , cao- 

t; ï. 17 
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ce qu'elle n'avoît été composée que d'un petit 
nombre de prélats , qu'il ne s'y étoit pas trouvé 
des députés de toutes les provinces de la chré- 
tienté, et que la sentence a voit été prononcée 
par le pape , en présence du concile , comme 
s'expriment les actes , et non avec T approbation 
du concile , selon la formule ordinaire , cepen- 
dant , Innocent IV mit en œuvre tout ce qu'il 
avoit de j)Ouvoir , il Gt jouer tous les ressorts, 
il employa l'intrigue , les promesses et les me- 
naces, pour porter les princesdel'empireà créer 
un nouveau roi d'Allemagne , par le moyen du- 
quel il pût finalement perdre Frédéric et toute 
sa maison. Malgré l'opposition du roi de Bohême, 
des ducs de Bavière , de Saxe , de Brunswick et 
de Brabant , et des marquis de Misnie et de 
Brandebourg , malgré les réclamations de la 



ilelis accensis , in dictum imperalot em Fridericum , qui 

jamjam imperator non est nominandus, terribiliter^ 

fulgurarunt.) Aussi le P. Odoric Rinaldi crut , à la fin 
du XVII® siècle , devoir encore s'excuser auprès de ses 
lecteurs y, s'il continuoit , pour se coni'ormer à Tusage gé- 
néral, et pour ne pas embrouiller la chronologie , à comp- 
ter les années de sa continuation des annales de Barohius 
par les années du règne de Frédéric II , « quoique célui'- 
ci ne fût plus empereur (licet vero Fridericus regno et 
imperiali nomine exutus sit). » — Yid. Lahhe , tom. ii j 
part. I y p. 665. — Raynald^ ad ann. r24^ y n. 4^ et 47 « 
tom. 21 , p. 33i« 
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plupart des grands de Tempire, qui disoient que 
le pape ne pouvoit ni élire Fempereur ni le 
déposer, qu'il devoit seulement le couronner 
quand il étoit élu , les électeurs ecclésiastiques 
nommèrent Henri y lanlgrave de Thuringe ^ 
sans avoir égard à Conrad , fils de Tempereur 
et déjà couronné roi des Romains , qui n'avoit 
jamais été ni déposé ni excommunié. 

La guerre s'alluma aussitôt en Allemagne 
entre les deux prétendans , et en Italie entre 
Frédéric et le pape lui-même, qui envoya des 
légats dans la P ouille pour la faire révolter ,et 
pour conquérir le royaume de Sicile. Il leva 
aussi des contributions sur toute la catholicité • 
afin de pouvoir faire passer de l'argent à Henri, 
ce qui força l'empereur à fermer tous les pas- 
sages de TAUemagnc^ mais le pontife romain, 
en expédiant des frères prêcheurs et mineurs 
travestis^ trouva le moyen de vaincre tous les 
obstacles. A ces efforts purement humains, Inno- 
cent voulut joindre encore les armes que lui 
mettoient entre les mains l'opinion et le fana- 
tisme. Il ordonna à tout le corps du clergé de 
reconnoître le Jandgraive , il exhorta les princes 
séculiers à en faire autant , et il accorda une 
indulgence plénière de tous leurs péchés, à ceux 
qui se rendroient à ses désirs. Il prêcha la croi- 
sade contre l'empereur , et la fit publier en tous 
lieux , ainsi que la promesse des faveurs etdesi 

17. . 
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ceur et de Thumilité : depuis cette époque , sans 
songer que le royaume de France a été converti , 
sous Charlemagne , par le fer et le sang des'bra- 
ves^ les prêtres soilt sortis , comme des renards, 
des tanières qu'ils s'étoient fabriquées dans les 
restes des camps bâtis par nos mains. Ils se sont 
élevés conlrç nous, et ils se sont attribué les juri- 
dictions des princes et des seigneurs , au point 
que les fils des esclaves jugent, d'après leurs lois, 

les bommes libres et les enfans des hommes li- 
bres!.... Pour obviera ce désordre, nous tous, 
grands du royaume, après avoir mûrement consi- 
déré que la France n'a été concpiise ni par le droit 
écrit , ni par Tarrogance ches clercs , mais par les 
travaux et les sueurs d es soldats,. . . nous décrétons 
et déclarons par serment, ne plus vouloir permet- 
tre queles juges ecclésiastiques connoissent d'^au- 
cune cause quelconque , excepté l'hérésie , le 
mariage et l'usure, sous peine de mutilation des 
membres pour celui qui oseroit contrevenir à ces 
ordres. C'est ainsi que nos droits renaîtront enfin, 
et que les prêtres , cessant de s^enrichir de notre 
pauvreté, seront de nouveau rappelés à ce qu'ils 
étoient dans l'église primitive, et aux vertus 
tranquilles de la contemplation : ils mériteront 
alors d'acquérir une autrefois, pour lebien et le 
profit des fidèles , le don des miracles qu'ils ont 
perdu. » Frédéric avoit écrite deux ans aupara- 
vant , au roi d'Angleterre: « Notre intention est 
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que les prêtres et surtout les chefs de Féglise 
redeviennent ce qu'ils étoient pendant les pre- 
miers siècles du christianisme ;. qu'il se voient 
obligés d'embrasser une vie apostolique^ et qu îls^ 
imitent l'humilité de notre Seigneur (i). m 

Innocent ne se mit aucunement en peine de* 
ces réclamations populaires : il marcha droit au 
but qu'il s etoit proposé , et , à cet effet , pour ter-v 
miner d'un seul c^up la guerre et les malheur*, 
qu'elle causoit^ il essaya de faire assassiner l'em-N 
pereur^ soit parles révoltés de la Fouille, soit, 
par Pierre des Vignes, son grand chancelier,, 
son secrétaire et son favori. Le cœur de Fré- 
déric fut pénétré de douleuc à ce dernier 
trait : a A qui puis-je me fier désormais, s'écria le 
monarque infortuné^ où trouverai-je encore la 
sécurité et le bonheur?.... C'est par de pareilles 
machinations , continua-t-il ^ que le pape qui 
doit toute sa puissance et jusqu'à son existence 
même à la générosité de mes prédécesseurs ,. 
cherche à renverser mon trône (2). » 



(i) Malth. Paris ^ hisL Alhgl, ad ann, 12^5,^» 680, et 
ad ann. 1247, P* 7^^* 

(2) Lé Dante prétend que Pierre des Vignes fut accusé 
faussement. — Le lecteur qui désire avoir de plus grandi 
éclaircissemens sur la vie de cet homme célèbre , peut 
consulter Tiraboschi, stor. delta letlerat, itaL tom. 4» 1- i> 
c. 1, n. 5-i4; p- 16 etseqq. RomUy 1782. 
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Louis IX Yo jant à quels excès entrainoit cette 
rivalité entre le sacerdoce et l'empire, et , dans 
l'espoir que l'empereur toumeroit toutes ses 
forces contreles infidèles de Terre sainte, comme 
il le promettoit, s'interposa , mais en vain, pour 
obtenir la paix du pontife acharné (i). La mort 
du landgrave de Thuringe ne put même porter 
Innocent a la concorde; il fit aussitôt élire, en 
sa place , Guillaume , comte de Hollande , et la 
guerre continua avec une égale fureur. Ce qu'il 
y a de plus remarquable en^tout ceci , c'est qu'on 
£aisoit un crime a Frédéric de la sévérité dont il 
se croyoit parfois obligé d'user contre ses impi- 
toyables adversaires. Le cardinal Rénier écri voit, 
en parlant de l'empereur: « O crime horrible, 
présomption infâme , cruauté sauvage, scéléra- 
tesse inouie , action exécrable , spectacle af- 
freux ,... à cause duquel le ciel devroit pâlir , les 
rayons du soleil se couvrir de nuages, les étoiles 
se cacher dans l'obscurité,... la terre trembler^ 
la mer grossir , les oreilles des auditeurs bour- 
donner , l'ame des chrétiens s'émouvoir , et tous 
les rois , tous les princes, tous les soldats s'exci- 



( 1 ) Voy t z sur les'eflForts de Frédéric pour obtenir la paix 
du pnpc , CaJJ'ari, annal, genuens, 1. 6^ ann. 1 248, tom. 6, 
rcr. ital, p. 5i5. — Raynald» ad ann. \a46,n. !i4, p. 356, 
«t 1249» "• ^4> P- 4i6, tom. ^i.^-Pelrus de Vineis^X. 3> 
epist. 32, a3 et 24 7 p* 4^1-4^7 9 tom. i. 
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ter à la vengeance ! Voilà jusqu'à quel point s^est 
osé emporter^ dans sa démence , contre les oints 
dd Seigneur , le ministre du diable ^ le vicaire de 
Satan , le précurseur de l'anle-christ , et Tau- 
teur de toute espèce de cruauté? » Il s'agissoit de 
l'emprisonnement de Févêqued'Arezzo que Tem- 
pereur avoit pris les armes à la maio^ et qu'il 
.condamna au dernier supplice (i). 

« Cependant FaTarice , la simonie , Tusure et 
les autres vices de la cour de Rome augmentoient 
tous les jours le parti de Frédéric^ dit Mathieu 
Paris (2). Le pape , entre autres preuves de son 
délire insensé^poussoit impudemment les croisés, 
sous peine d'excommunication , tantôt à l'expé- 
dition de Terre sainte, tantôt à celle contre 
Tempereur. » On ne peut se dissimuler que ce 
monarque ^ malgré l'irritation dans laquelle l'a- 
voit mis la persécution acharnée dont il étoit la 



{i)Raynald, adann. i247>n.a et seqq. tom. 2i,p. 368. 
'^^Matth. Paris, ad ann. 12479 P« 73o; et ad ana. 1^499 
p. 762 et 764. — Dante , Jnferno , cant. i3 , vers. 58 , 
f. 75 verso. 

(2) « L'infamie du pape croissoit et se répandoit avec 
ses exactions, ajoute le^méme auteur, un peu plus bas. 
Les François s* éciioient à chaque instant: liel as combien 
de maux Torgueil et la dureté du pape ne nous ont-ils pas 
jcau^es ! etc. v p. 798» ^ 



>.' 
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victime, ne donnât de temps en temps des exem* 
plesde piété qui lui attachoientles personnages tes 
plus vertueux de son siècle. Il avoitla générosité 
'de ne pas accuser l'église entière et la religion 
chrétienne des maux que lui faisoient souffrir le 
chef de cette églis^ et ses indignes ministres^ 
et il ne négligeoit aucune des occasions où ses 
malheurs lui permettoient de s'intéresser à la 
causede la loi, presque entièrement perdue dans 
l'orient. Il fit passer à Louis IX ^ dans l'île de 
Chypre, de puissans secours d'hommes et de 
vivres; et il offrit de se rendre lui-même avec 
son armée en Terre sainte, aussitôt que ses dé- 
mêles avec le pape lui en auroient laissé les 
moyens. Le roi de France renouvela alors se» 
instances prés du pontife, afin qu'il rendit ses 
bonnes grâces à l'empereur, et qu'il cessât de dif- 
famer un ami aussi ardent et un aussi grand bien** 
faiteur de l'église : Innocent fut sourd à toutes 
ses prières. Le biographe de ce pape n'est pas 
d'accord en ce dernier point avec l'historien 
anglois; sa haine contre Frédéric lui a fait 
écrire que ce prince avoit fermé tous les 
passages, pour qu'aucun secours ne pût être 
porté a Louis ou aux autres princes croisés. 
Lamême contradiction régne entre les auteurs, 
^u sujet de la mort de l'empereur, arrivée 
l'an i25o : les uns le laissent persister jusqu'à la 
fia, dans la constance qu'il avoit professée peu- 
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dantsaTÎe(i)^ d'autres le font mourir pénitent 
et absout des censures ecclésiastiques par Far- 
chevêque de Salerne (2). 

. '. 1 

(1) Le moine de Padoue nous laisse même sans aucune 
espérance sur le salut de l'empereur défunt, puisqu'il die 
a descendit ad inferos nihil secum deferens^ nisi sacculum 
, peccatorum. d Cependant ce prince est enterré dans la ca- 
thédrale de Palerme , où j'ai lu sur son tombeau l'inscrip- 
tion suivante : « Hic silus est ille mdgni nominis impera* 
tor et rex Sicilse Fridericus II. Obiit Florenlini in Apulia, 
idibus decembris, anno iù5o, y> Dèâ qu'Innocent IV eut 
appris la mort de l'empereur, il se prépara à retourner 
en Italie. Avant de quitter Lyon ; il chargea le cardinal 
Hugues de témoigner aux principaux seigneurs de cette 
ville, combien il étoit satisfait de Taccueil qu'il en avoit 
reçu , et de prendre congé d'eux en son nom. Le prélat 
leur parla en ces termes : a Mes chers amis^ outre tous les 
autres avantages que la ville de Lyon a retirés du séjour 
que nous y avons fait, il ne faut pas passer sous silence les 
progrès des bonnes mœurs et dePhonnéteté. Quand nous 
sommes arrivés ici, il y avoit à Lyon trois à quatre maisons 
publiques, habitées par des courtisannes et des femmes de 
mauvaise vie ^ maintenant il n'en reste plus qu'une seule, 
c'^st-à-dire, depuis la porte orientale de la ville, jusqu'à 
I^ porte occidentale. » Ce discours, dit Mathieu Paris (ad 
ann. 1231, p-SiQ), offensa beaucoup les dames lyon- 
noises qui assistoient à cette assemblée, que le pape avoit 
convoquée pour leur faire poliment ses adieux* 

(a) Matth, Paris j p. 706 ; ad ann. 1349» p« 763-765, 
et ad ann. i25o, p. 804. — Petr. de Vineisj 1.3, epist. ^5, 
$id l^egem Franciae, tom i, p. 423.— iVico/. de Curhiot^ 
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Quoiqii^il en soit^ le farouche Innocent dé- 
barasfléde son principal ennemi, tourna toutes 
ses forces contre Conrad, duquel il n a voit en- 
core point eu à se plaindre, mais qui étoit de- 
venu , par la mort de l'empereur^ le seul rival du 
comte Guillaume. Le pape ne cacha plus alors 
son avidité de tout avoir pour lui et pour sa 
famille^ sans aucun motif, il excommunia le 
jeune roi d^ Allemagne et de Sicile, ainsi que les 
Pavesans, les Crémonois et tous les peuples gibe- 
lins attachés à la faction impériale. Il poursuivit 
Fréiléric audelà du tombeau , en déclarant qu'il 
laissoit enveloppés dans les liens de l'anathéme, 
les restes inanimés de cet empereur; il déclara 
Conrad , son Gis, déchu de tous ses droits, le fit 
passer pour un assassin^ afin de mieux exciter les 
rois et les peuples contre lui, et prodigua, en 
faveur de ceux qui s'armeroient pour le perdre, 
des indulgences beaucoup plus étendues que 
celles qu'on avoit coutume d'accorder aux 



vit. Innocent, pap. IV , n. 28 et 29, part, i , lom. 3 rer^ 
ùal, p. 5gié, — Istor, fioreniin. di Ricrod. Maies pini ^ 
c. 143» ibid. tom. 8, p. ij'j/^.^Monach, padof^an, chron. 
1. 1 , ad ann. ia5o, ibid. p. 685. — «« Guilielm. de Podie 
Laurent» chron. c. 49 J^p'^d Duchesne , tom 5 , p. 70^1^ 
^^Albert» abb, stadms. chron^ ad ann. itïSo , apud ^n. 
Syh, p. Zi^.'^Giovtuini FUlani, uiorA. 6, c. 4^» tom. i^ 
p. i5i. 
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(broisés de Terre sainte j car en prenant la croix 
en la circonstance dont nous parlons mainte- 
nant, on obtenoit non seulement la rémission 
pléniére de ses propres \ péchés, mais encore 
celle des péchés de son père et de sa mère. Les 
prédicateurs ponliGcaux envoyés à ce sujet en 
Flandres et dans leBrabant, annoncèrent avec 
solennité, m que les Gdèles du Christ dévoient se 
hâter d'aller assaillir, les armes à la main, les 
camps de rinfiklèle Conrad. » La reine Blanche , 
régente de France , ne permit point qu'on publiât 
dans le royaume cette honteuse croisade contre 
des chrétiens, dont le seul but étoit de servir les 
passions du pape et d^augmenter sa puissance et 
ses richesses , tandis que le roi Louis IX , son (Ils , 
étoitnégligé et oublié en orient (i). 

Conrad passa en Fouille , deux ans après la 
mort de son père. Avant de châtier les rebelles , 
il essaya de fléchir Innocent IV en sa faveur, 
et d'empêcher ainsi le sang des hommes de 
couler, de nouveau, dans cette province j sa 
modération et sa douceur, qui déjà lui avoient 
gagné tous les coeurs dans ses étals paternels , 
lui furent inutiles près du pontife, et il ne lui 
resta que la force , au moyen de laquelle il evt 
bientôt regagné tout ce qu'il atoit perdu (2). 

(1) Aîatth. Paris, ad ann. lîSi, p. So^jS'iS etseqq« 
( i) Nieol. de Curbio , vit* Innocent, pap, IV ^ c. 3 1 , 
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Celui qui , disoit-on alors ^ avoit été employé 
par les partisans du pape pour empoisonner 
Tempereur Frédéric , le fut également pour 
faire mourir son fils Conrad, et il chercha se- 
crètement à remplir son exécrahle commission : 
toutes ses tentatives furent infructueuses , et 
Innocent n'eut plus d'autre parti à prendre que 
de susciter au jeune Conrad un adversaire puis* 
sant y en donnant le royaume de Sicile à quel- 
que prince étranger y malgré la résolution qu'il 
avoit prise et pubHéepeu auparavant^ au sujet 
de la ville de Naplcs, savoir , que désormais elle 
obéiroit immédiatement au saint siège aposto^ 
lique^ et qu'il seroit à jamais défendu qu'elle 
appartint encore à aucun empereur , roi , duc , 
prince ou comte , quelqu'il pût être. Quoiqu'il 
eût ainsi démembré par un décret pontifical le 
royaume de Sicile, Innocent ne fit aucune diffi- 
culté de l'offrir tout entier à Louis IX, roi de 
France , pour Charles d'Anjou , son frère , et, 
en même temps , à Richard , comte de Cor- 
nouailles et frère de Henri, roi d'Angleterre; 
mais celui-ci aima mieux détourner les largesses 
du pape au profit de son propre fils Edmond. 
Comme le choix de la personne étoit peu impor- 

part. 1 , tom. 3 rer» ital. p. 692 ». — NicoL de Jamsilla, 
histor. tom* 8, ibid* p. SoS.'^MeUth, Paris, ad ann. itiSt^, 
p. 835. 
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tant par lui-même , et que le roi Louis refusoit 
de participer à une action injuste, le traité fut 
conclu en faveur d'Edmond par maître Albert, 
notaire apostolique , chargé , à cet effet , de 
pleins pouvoirs , et dont le pape cçnfirma 
encore la négociation par une bulle des ides 
de mai 1^54 (i). 

Conrad , de nouveau excommunié ^ mourut, 
sur ces entrefaites , à la fleur de- son âge , ne 
laissant pour héritier de sa maison et de ses mal- 
heurs que son fils Corradin , encore enfant. Le 
pape reçut cette nouvelle , en même temps que 
celle de la mort de Robert Grossetête , évêque 
anglois^ qui s'^étoit toujours opposé, avec une 
fermeté constante, à ses injustes entreprises (2)^ 



(1) Innocent IV ^ 1. 9 epist. i48, apud Raynald. ad 
ann. laSi , n. 4^ > tom. 'ii, p. 4^o y et ejusd. coûslit. 22, 
Purœjidei, tom. 3 bullar, pari, i , p. 319. — Mattlu 
Paris , adann. ia54,p» 884-892. ■ — Nicol, de Curbio , 
îoco cit. — Voyez la bulle extraite des archives du château 
S.-Ange, dans l'Essai hist, sur la puiss, tempor, des papes^ 
tom. 2 , part, i , p. i ^5 et suiv. ; Paris ,1818. 

(2) Un jour, Innocent IV avoit donné un ordre injuste à 
Robert Grosbetéle, ce qui lui arrivoit souvent avec les 
prélats aij^lois , dit Mathieu Paris : Févéque fit répondre 
qu'il croyait de son devoir de se noLontrer rebelle en cette 
circonstance, et de ne pas obéir à sa sainteté. Le pape 
alors (je rapporterai ici les paroles latines, pour conserver 
le jeu de noiots ) , non s^ capiens prx ira..,, torvo aspectu 
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il témoigna haulement sa joie de ce double 
triomphe , par des cris indécens et un rire cruel^ 
et y sans égard ni à la foiblesse du jeune Corradii), 
ni aux humbles prières duTegentdu rojaume 
de Sicile ^ il s'avança avec son armée jusqu'à 
Naples , où il tennina enfin , avec sa vie ^ le 
trop long cours de ses iniquités (i), 

Il sembloit d'abord qu'Alexandre IV , qui 



et superbo anîmo ait : Quis est iste senex delirus, sardus et 
absurdus, qui facta audax, imo lemtrarius judicat ? Per 
Peirum et Paulum, nisi tnoveret nos innata ingenuitas, ip- 
sura in tantam confusionem precipitaremus , ut toti 
mundo fabula foret, stopor , exemplum et prodigium- 
— Matth* Paris ^ hist. AngL p. 870 et 87a* 

(i) Matth. Paris y ad aan. ia54, p. 893^— NicoL de 
Curbio , vit. Innocentai F' y c. ^0-^1, p. 691» , rer. itaL 
tom. 3, part i. — - NicoL de Jams'dlaj hist, tom. 8 , ibid. 
p, 54». — Raynald, ad ann. n. 61 et seqq. tom ai, p. 5 12. 

Mathieu Paris a attribué la dernière maladie d'Inno- 
cent IV à une causé trop singulière^ pour que nous négli- 
gions de la rapporter ici : elle servira du moins à faire 
connoUre au lecteur quelle ëtoit l'opinion générale des 
contemporains sur le compte de ce pontife. Robert Gros- 
Ihead ou Grossetéte, évéque de Lincoln, dont nous ve- 
nons de parler, maltraité, lorsqu'il yivoit encore , et 
même après sa mort, par le pape, apparut en songe au 
pontife, pendant sa marche triomphale vers Naples, et| 
d'un air menaçant, lui adressa ces paroles énergiques; 
« Misérable pape, tu as fait jeter mes ossemens hors de 
l'église : d'où t'est venu celte témérité? Apprends que 
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Vënoit de succéder à Innocent ^ penchoit vers I0 
parti de la paix et de la clémence ; cet espoir fut 



■>*^— — I > I 



ttt-ii*as aucun pouvoir sur moi. Il est vrai que, pendant ma 
Vie f ^ C^ai reproché humblement les nombreuses faute» 
que tu commettois ; mais c'étoit Ik une preuve de Tatta- 
cheitient-que j'avois pour ta personne. Il n'y a que ton or* 
gueil qui ait pu te faire mépriser ces bienfaisans avis. » A 
ces mots , le fantôme frappa le pontife de sa crosse épisco- 
pale y ajoute l'historien^ et lui causa une pleurésie qui , 
jointe à la douleur que lui occasionnoient quelques avan<^ 
•ta^es remportés par les troupes ennemies ^ le conduisit au 
tonnbeau. Voyant que ses amis^ ses parens et quelques 
cardiruiux pleureient autour de son lit : « Que désirez-voud 
dlejxlus y. leur dit^il avec chaleur, ne vous lais^-je pas 
tous riches et puissans ? » 

Puisque j'ai rapporté ce trait àe la vengeance de 1'^ 
Véque auglois, j'ajouterai ici comment le ciel lui-même 
•0efl»hla«pprouyer par deux révélations la sévérité de ce 
prélat. Peu après la mort d'Innocent, un cardinal dont 
Mathieu Paris tait le nom par prudence à ce qu^il prétend, 
vit le pontife devant le tribunal de Dieu, et l'entendit de- 
xnâ.nder grâce pour ses péchés* La Justice prit alors la pa- 
role et accusa le pape de trois crimes ; « Tu as créé l'église 
libre et indépendante, dit-elle a l'Etre éternel , Innocent 
en a fait une vile esclave ; tu l'as instituée pour être le salut 
des pécheurs , il l'a réduite à n'Atre plus qu'une banque 
d'usuriers; enfin tu l'as rendue la -base de la foi, de la jus- 
tice et de la vérité , Innocent a ébranlé la foi et les bonnes 
moues , il a exilé la justice , il a obscurci la vérité : rcnds« 
moi donc ce qui m'est dû. » Cette vision fut bientôt con-^ 
6rmée par celle qu'eut le pape Alexandre lY , successeiir 
T. I. l8 
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de courte durée. Le premier des papes, il avoft 
cru avoir besoin des prières des fidèles^ et il 
s'étoit abaissé jusqu'à les demander (i) : il ayoit 
aussi révoqué et cassé tout ce que son prédé- 
cesseur avôit établi au grand détriment de 
réglise. Mais l'horizon ne tarda pas à se couvrir 
de ituages. Le cardinal-légat^ Octavien deis Dbal- 
dini y commandant des troupes pontificales dans 
la Pouille, s'étoit vu forcé de conclure un 
accord avec Mainfroi ou Manfrédi , régent du 
royaume de Sicile et oncle de Corradin ; par ce 
traité, le saint siège acquéroit la terrede Labour, 
et reconnoissoit Corradin comme roi , à condi*^ 
tion cependant qu'il recevroit l'investiture des 
mains du pape. Alexandre , fort de la protection 
du roi d'Angleterre , au fils duquel il a voit ac- 

'IWlM^i.— — —.———■— —^—W^ I ■ ■ i l I I I ■ I II 

d'Innocent : il entendit répondre à l'ame de ce pontife 
qui crioit merci devant Dieu , que le temps de pénitence 
^ de miséricorde avoit fait place au temps de justice, et 
après cette «entence^ il vit ce malheureux pape traîné, pftr 
ordre du juge suprême , dans un lieu de tourmens que 
iaous nommerons charitablement le purgatoire , ajoute 
Mathieu Paris, Vid. hist. AngL ad ann. i254, p. 885 
et 897, et ad ann> i a55 , p. goS. 

(i) Nous avons, dans le bullaire,une constitution de l'ai- 
lier Innocent III, émise en 1198 pour le même m^otifi 
Mathieu Paris ne la connoissoit probablement pas. — -Vid* 
ïnnoçent.pap. III GomiiUif Ineffabilis sapicntiœ, tom.5| 
|part.i; p. 65k 
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torde la Sicile , rompit toutes les négociations > 
et rendît de nouveau la guerre indispensable : 
il fît même publier une croisade contre Manfrédi^ 
dans laCalabre (1)* 

Ayant appris ensuite que le trône d'Alle- 
magne étoit de venu à vaquer par la mort de 
Guillaume de Hollande > et que Tancien amour 
pour la maison de Souabe auroit pu porteries 
électeurs à choisir Corradin pour leur maître^ 
il écrivit des lettres trés-fortes à tous les grands 
et principalement aux princes ecclésiastiques^ 
et leur défendit , sous peine d^excommunication^ 
de prendre aucune résolution qui pût contri- 
buer à relever la fortune d'un jeune prince, 
dont le seul crime étoit d'avoir puisé la vie 
dans le sang impur de Frédéric II ^ comme 
l'avouent les auteurs ecclésiastiques eux-mêmes. 
Le pape songea aussi aux affaires des guelfes 
delà Lombardie: une armée de croisés (aux- 
quels se joignit bientôt frère Jean , dominicain» 
avec ses soldais véronois ^ bolonois et vicen- 
lins), commandée par Philippe, archevêquei 
élu de Trévise , marchoit alors contre le trop 
fameux Eccelin de Romano, chef des gibelins 



(1) Mateh. Paris f ad ann, i2S^, p. 897. — Chron. aU" 
gustens, ad ami* apud Freher* tom, i, p. 5^o. — Sabas 
3Ialaspina , 1. 1 , c.5, tom, 8 rtn itaL p. 7941 -^ Nicol. d 
Jamsilla , hist. ibid. p* 56 1 et seqq. 

18. 
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a cette époque. On pourroît plaindre le sort 
â'Ëccelin , s'il n'a voit été qu'elcommunié à jsfta- 
siears reprises, et déclaré hérétique par le saint 
siège : malbeureuseinent il avort des crimes ]ptas 
T'étels k se reprocher. Tyran abominable et sans 
pkiè y il réduisoil au plus affreul dés^espoir leà 
|]reuples Soumis à sa domination, et faisoit égor- 
ge par milliers d'koiimiesàla fois fi). Les croisés 
lai enlevèrent Padoue ; mais , coùOLctie ils étôient 
<e»core pins avides de richesses tfû!e d^néul- 
gences, ils piliéi*ent , pendant sept jours ehiitei^, 
les pauvres citoyens, et forcèi^tent ceux qtii«ur* 
vécurent à cei désordres , à regretter jusqu'à 
leur premier esclavage (a), Mai^ il est tésips 
de ne nous plus occuper <jaé de rinfortôné 
Gorradin. 



(i) Ray nald, ad 9inn. ia56,n. aetseqq. toili. ai/p, S4S. 
'^Alexandr, pop, IF' constit. 33 , Firma profocto y in 
bullar. tom. 3^ part, i , p. 375, — Roland. 1. 8, c. i, et 
1« 9 , c. I , tom. 8 ren ital, p. a83-3oo. — Monach, pa^ 
^Vii>in, chrôn. 1. a, ad aan. liSô, ibid, p. 692. — Chron, 
^roriens. ad anti. ibid. p. 636.— ft'ctrb Gerardo padov. 
^ita di Eztelino , I, 7 , f. 81 . 

(a) Pour se former une idée de la barbarie de ce tyran 
féroce y il faut lire le petit ouvrage de Pierre Gérard, 
trbntétnporam d'Eccèlrn , et téinoin oculaire de sesatrocêf 
forfaits. Le mbnstre tndarut des btes^utes t^xx^W rè^ot en 
«oTùbattanl cottireVëglise, en rtiig j l'année Suivante, AI* 
béricy frère d'jLccelrn, fut fait prisoûDJer' par ièls 'crbisé^, 
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LesaDg coaloit de toutes parts : les menaces 

4u pape avoient oiceasiomié une double électioii. 

et de nouvelles guerres en Allemagne ;^ritalie; 

étoit en proie aux fureurs toujours renaissantes 

des guelfes et des gibelins , qui , danç leur ^veivr 

gle délire^ croy oient servir Feinpire et l'église. 

Un Êiux bruit de la mort de rbéritier de Cpnrad 

fit prendre à Manlrédi y son oncle ^ une résolur^ 

tion que la confirmation de cette nouvelle et le 

malbeur des circonstances pouv oient seuls fi^ire 

excuser: il sefitcouronner roi de Sicile. Digne 

k tous égards de ce titre ^ il n'eut pas le courage 

de l'abandonner^ lorsqu'il eut appris qu'il le re* 

t^noit illégitimement ; il crut satisfaire à ^on 

devoir, en promettant de rendre le royaume^ 

après sa mort , à celui $ur qui il Taroit usurpé* 

Alexandre excommunia, en i^5g, ce prince 

devenu le plus puissant de l'Italie , et.qui étoit 

doublement odieux çiu saint siège , comme 

inembre de la maison de ^ouabe^, et comme 

soutien des gibelins (1). Un peu plus d^'un aii 



avec sa femme et ses enfans. Ses six fils furept massacrés, 
sous ses yeux^ ses deux filles et sa femme furent désha* 
kiliées toutes nues et brûlées vives , et lui-même attachoi 
h la queue d'un cheval , fut traîné pendant vingt-quatre 
heures au tour du camp de ses exécra];»Le5 ennemis , e^ 
puis laissé sans sépulture. 

(1) Nicol, de Jamsilla y hist. ad apn. 12|58; tom. 9^, 
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après , ce pontife mourut et eut pour succes-»^ 
seur le patriarche de Jérusalem , François de 
nation , et qui prit le nom d'Urbain IV. Nous 
Terrons bientôt combien de maux naquirent 
de cette élection. 

Urbain avoit un caractère plus ardent qu'A-^ 
lexandre : il ne voulut pas perdre un instant 
pour terminer enfin l'œuvre si long-lemps pré- 
parée de la ruine de Manfrédi. Puisqu'il en avoit 
le choix , il désira avoir pour voisin un prince^^ 
son compatriote , et , à cet effet , il traita direc- 
tement avec Louis IX, et offrit de nouveau le 
royaume de Sicile à ■Charles- , son frère , comte 
d'Anjou et de Provence. Le roi, de conscience 
plus délicate que le pape , se sentit quelque ré- 
pugnance d'accepter ce qui appartenoit d'abord 
à Corradin , petit*fils d'un empereur qui avoit 
tant fait pour la foi chrétienne contre les infi"- 
dèles , et d'ailleurs absolument innocent des 
crimes qu'on reproclioit à ses ancêtres, et ce 
qui ensuite avoit été solennellement donné par 
Alexandre IV à Edmond, fils du roi d'Angle- 
terre. Le pontife sut dissiper ces scrupules , et 
tandis qu'il disposoit toutes choses pour niieux 

'■ ' > ■ I ( I ■ Il M ■ ■ ■ ■ M 

r 

rer, ital, p. 584. "" Diurnalidi Maitto Spinelli di Giove- 
nazzo , ann. i255 , tom. 7, ibid. p. io83* — Matth. Paris. 
ad ann» laSg, p. 989. — Giovanni f^illani , 1. 6, c. 76» 
tom. ;, p. i68. 
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assurer sa vengeance , il renouvela les menaces 
d'éxcommtinication contre les princes d'Alle- 
magne, qui, fatigués des longs troubles dont ils. 
étoient les victimes , paroissoient pencher vers 
le seul parti raisonnable , 'celui de placer Cor- 
radin sur un trône que deux étrangers se dispu- 
toient. Urbain reprit ensuite ses négociations^ 
avec la France , et , Tan 1 264 , il eut la satisfac^ 
tion de voir ses démarches couronnées par un 
heureux succès : pour mieux préparer les voies, 
à Charles d'Anjou, qu'il venoit encore de faire 
créer sénateur de Rome , il prêcha la croisade 
contre Manfrédi, et dispensa d'accomplir leur 
vœu tous ceux qui alloient combattre en Terre, 
sainte , pourvu qu'ils prissent les armes contre le 
roi de Sicile (1). 

Au pape François succéda un pape provençal:. 



(i) Urhan, pap. /^, const. 5, Postquam supernus y 
tom. 3 , bull. part. 1 , p. 4p6. *— Raynald» ad ann* i'i6a , 
n. 4) tom. 22, p. 849 et ad ann. 1264 9 n^ i5y p. i35. — -^ 
Giovanni VHlani, 1. n, c. 3 , tom. i , p. 186. — Exmst. 
Bernard. Guidon, vit, Urhan. IF'j pari, i , tom, 3 , rer*^ 
ital, p. 595^ — Sabas Malespina , 1. a, c. 9 , tom. 8, ibid,. 
p* 81)7. — T- Co/ift*/t, NicoU de*JamsiUa\f ibid. p. 592.— •, 
Thierric, Vallicolor, vit. Urban IV ^ part.* 2, tom. 3» 
ibid., p.. 4.>3 et ^iS, '^ Matteo Spinelli di Giovjsnazzo , 
diurnali , ann. 1261 , tom, 7, ibid, p, lo^']. '— ExcerpU 
ex Jordan, chron, c. 254^ part, 14; in antiq» itaL tom« 
4> p* ioo5. 



y 



i8o l'esprit de l'église. 

Clément IV , qui venoit de déclarer formelle- 
ment que la Sicile n'ayoit jamais pu appartenir 
ni 'au roi d'Angleterre, ni à Edmond^ son 61s^ vit 
bientôt les rapides progrès du roi Charles qui , 
ayant refusé , parce que le pape le lui ordon- 
noit, tout accommodement avec son adversaire, 
eut le bonheur de gagner complètement la pre- 
mière bataille^ dans laquelle Manfrédi se fit tuer 
pour ne pas survivre à sa fortune.. Charles avûit 
menacé son ennemi qu'il appeloit le sultan de 
Nocéra (i), de l'envoyer en enfer: vainqueur, 
après toutes les absolutions et les bénédictions 
dont le légat pontifical avoit chargé son armée , 
il crut ne pouvoir mieux prouver sa reconnoisr 
sance à l'égUse qu'en traitantles restes de Manfrédi 
comme ceux d'un infidèle et d'un excommunié. 
Les soldats du comte d'Anjou se montrèrent , 
en cette circonstance , plus justes appréciateurs 
du courage malheureux que ne l'avoit été leur 
chef: ils élevèrent au roi de Sicile un tombeau 
honorable, en jetant chacun une pierre sur 
son humble sépulture. Manfrédi ne put pas 
même trouver le repos sous ce monument in- 
forme^ le légat, cardinal de Cosenza , voulant 
renchérir encore sur le fanatisme de Charles , 
fît exhumer le cadavre du prince vaincu, et le fit 

(i) Yille de Fouille , habitée par des Sarrazins. 
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déposer ignominiensement hors du tenntoire 
de Téglise , au bord du fleuve Ver de , près d'As- 
colî (1). Plusieurs prisonniers de guerre, entre 
autres, la femme , la sœur et les enfans de Man- 
frédi y pris dans Nocéra^ furent mis à mort par 
ordre du nouveau roi que le pape Tcnoit de 
donner avec tant de pompe à cette belle partie 
de ritalie. Au reste, après. leur victoire, les 
croisés s'em[)arèrent de Bénévent qui, quoique 
ville papale , fut cruellement saccagée : « les 
François massacrèrent, sans pitié, les enfans 
dans les bras de leurs mères, dit Sabas Malas- 
pina , les maris en présence de leurs femmes , 
les mère$ sur lés cadavres de leurs enfans. Ils 
déshonorèrent nos soeurs , nos femmes , nos 
inères et nos Giles ; ils violèrent les asiles sacrés 
des temples du Seigneur. Huit jours entiers de 
fureurs et de rapines ne suffirent pas pour assou- 
vir la brutalité des soldats chrétiens! ... (2). » 
. Charles devenu ainsi le maître absolu du 



(i) Dante ^ purgatorio , cant. 3, vers. 124 et seqq. f. 
176. 

(2) Benvenut, imolens, comment, in Dant. comoed, apud 
Muratori, antiq, itaU med, œviy tom. 1, p. 11 54. — GiO'^ 
yanni Villani, 1. 7, c. 5«*io, tom. i, p. 187 et seqq. • — 
ÇlemenL pap, IV constit. a , Olim regno , tom. 3 
bullar. part, i, p. ^iS\ constit. 11, Constituti, p. 438j 
çonstit. i3, Rex regum , p. 447» ^^ coasl. i^^'Odorem^ 
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quant même au tyran barbare et à toute la cour 
qui avoient permis un si horrible attentat (i). 
' Ainsi pérît le dernier rejeton d^ Tillustre 
maison des HohenstauflPen de Souabe y dont les 
prêtres avoient juré la ruine (a). La haine reli-? 
gieuse y après tant de crimes , trouva un crime 
plus grand encore pour assouvir enfin son in ex-» 
tinguible soif de la vengeance. 



(i) Raynald, ad ann. ia63, n. 54 , tooi. aa, p. a{3. — 
Bartholom, de Ntocastro, hist, sicuL c. 9 et 10, tom. i3 
rer. kaL p. loaS. — Giovan. Fillani^ istor. I. 7 , c. ag , 
tom. I , p. 309. — ExcerpL ex Jordan, ohron. c. !i34 y 
part. 16 « io andcf. ital. med. œyi^ (qui. 4, p. looô. 
' (a) La mort de Corradin étoit maaifestemeal le çvii^e 4tt 
saiut siège : Giannoae, dans ^qq e^celiepte hisloire 4^ 
Naples, pre'tend même que ce forfait juridique fut ex-« 
pressément ordonné à Charles par Clément lY, et il $*ap-* 
puye du témoignage de Henri Guadelfier, JeanViUaai, 
Faiiello , Collenuccio, etc.— - /ffar. civile delregno di Nof 
poUf 1. 19^ c. 4? S ^9 ^oai. a y p. 537« 
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LTVRE CINQUIÈME. 



Les guelfes et les gibelins. 



La grande lutte entre Tempire et lé sacerdoce 
étoit terminée. Les prêtres triomphoienl : abat- 
tue à kars pieds, la majesté impériale ïa«par- 
Tint plu« à se relever. Au lieu du ya^te ^Meau 
de la résistance générale qu'avoit opposée jus* 
qu'alors toute la puissance civile , on ne veï^ra 
plus que les eflForts individuels de tel ou tel état 
contre les entreprises des pontifes romains. 
Ceux-ci, eh constituant les empereurs maîtres 
absolus des rois et des papes, avoient en quelque 
sorte , rétabli en occident le colosse redoutable 
de la puissance romainej mais bientôt, effrayés de 
leur propre ouvrage , ils cherchèrent à le dé- 
truire , et Fempire humilié devant le fanatisme , 
neiutplus qu'un vainnora poiîrles papes et -poirr 

les rois. 

Cependant , quoique le pouvoir civil -n'eût 
plus de représentant suprême en Europe , il 
xi'avoit pas pour cela cessé d'exister. Lesmonar^ 
ques de l'occident entre lesquels il s'^toit par- 
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tagé, n'étoîent pas moins décidés que les empé-* 
reiirs à soutenir leurs droits ^ toutes les fois que 
les papes auroient émis des prétentions destruc- 
tives de leur souveraineté et de leur indépen- 
dance. L'Italie elle-même n'étoit pas demeurée 
sans maîtres : les seigneurs gibelins et les répu- 
bliques guelfes cherchoient également à mainte* 
nir leurs prérogatives politiques contre les usur- 
pations du sacerdoce. Le gibeiihisme^ quoiqu'en- 
core directement opposé aux papes y ne travail- 
loit cependant que pour lui-même ; ses relations 
avec les empereurs ne tendoient plus à exalter le 
pouvoir de ceux-ci , mais seulement àse donner^ 
aux yeux des Italiens » des chefs dont le nom 
seul de voit servir à relever l'éclat de son parti. 

Les guelfes protestèrent de leur attachement 
aux papes par des motifs semblables. Mais ils 
avoient cessé de servir d'instrumens à l'ambition 
de l'église , pour que l^église , à son tour, servît 
de prétexte à leurs projets ambitieux. Le système 
politique de TEurope paroissoit devoir changer 
de direction etde but; et les papes attentifs à cette 
révolution , travailloient sans relâche à augmen- 
ter leur influence : ils sa voient bien que tout 
pouvoir fondé sur l'opinion perd ses droits 
et sa force, dès qu'il ne peut plus acquérir des 
droits nouveaux et une force plus étendue. Il 
falloit des efforts continuels et redoublés ^ pour 
qu4p le saint siège conservât la puissance iliégî- 
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\)!ïie qu'il s'étoit si rapidement et si audacîeuse- 
inent créée, surtout depuis cpie la culture 
des lettres faisoit naître tous les jours et dans 
tous les partis, des ennemis redoutables d es pré«^ 
jugés et du fanatisme. 

Pour concevoir comment, à l'époque que 
nous allons parcourir , les pontifes catholiques, 
avec plus de moyens qu'au xie et au xii» siècles^ 
firent des progrès moins considérables contre là 
puissance temporelle , il suffira d'ajouter aux 
considérations que nous venons d'indiquer, ce 
que nous ayons remarqué au commencement de 
ce livre , savoir que la destruction de Teinpire 
avoit divisé les prétentions que Tempire seul 
soutenoit d'abord. Les papes ne purent plus 
frapper de grands coups, aussitôt qu'ils eurent 
cessé d'avoir de grands antagonistes : ils ne pu^ 
rent plus pallier leurs entreprises politique^ con^- 
tre les souverains, sous le spécieux prétexte des 
intérêts de la religion et de l'église, quand la 
plupart de ces souverains ne furent pas en con- 
tact avec les domaines de cette même église, et 
.qu'ils ne se trouvèrent pas nécessités, comme 
les empereurs, de paroître quelquefois offenser 
les droits que la religion s'étoit acquis sur les 
opinions des hommes. Aussi, s'élevoit-il sans cesse 
de nouveaux différends entre les deux puissances^ 
différends qu'il de venoit journellement plus dif- 
£cile d'étouffer ou d'aplanir: à côté de l'adver- 
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saire qu'ils venotent d'abattre, les papes yoy oient 
bientôt se présentei* d'autres adTersaires , dont 
l'attitiiide étoit encore plus fière et plus mena- 
çante. Si y malgré tous ces obstacles , les pontifes 
romains continuèrent cependant à lancer , sans 
ménagement , les foudres spirituelles , la fré- 
quence de <3es anathémes , et le nombre infini de 
têtes contre lesquelles ils étoient dirigés, durent 
bientôt émousser le tranchant du glaive de ia 
superslilion et de la barbarie. 

Il résulte de cet exposé, que rhîsrteire ecclé- 
siastique n'offrira plus désormais quela politique 
en détail du saint siège , si l'on peut s'exprimer 
ainsi , politique dont les entreprises, après ayoir 
malheureusement fourni à la plume des écrivains 
du temps des scènes aussi terriblesque les précé- 
dentes, pourront également servir d'exemple aux 
siècles futurs, et de sauve-garde contre les dan- 
gers de l'ignoraivce, et contre les usurpations du 
fanatisme, cachéessous le manteau de la religion. 

Après environ trois ans de vacance du saint 
siégé ^ Grégoire X succéda^ en 1271 , au pape 
Clément IV. Les souverains pontifes, à cette 
époque, avoient plutôt une autorité d'opinion 
et une influence politique dans leur patrie, qu'un 
véritable pouvoir temporel. La Romagne ^et 
l'exarchat deRavenne étoient soumis aux empe- 
reurs comme la Lombardie; Rome se gouvernoit 
municipalement comme les villes lombardes. 



Charles > roi de Sicile ^ sous le modeste nom de 
vicaire impérial, étoit le maître de presque toute 
l'Italie : aux titres que nous lui avons déjà vu 
prendre dans le .livre précédent, il venoit en- 
core ^d'ajouter celui_jde seigneur de la plupart 
des villes guelfes, d'apa.i et de protecteur d es 
autres. Les pontifes romains dépendoient de lui 
en toutes choses, et s'ils osoient résister sous main 
à son énorme pouvoir, ils étoient obligés^ eu 
même temps, de le soutenir ouvertement dans 
les occasions d^éclat, où leur influence pouvoit 
être comptée pour quelque chose. Nous pou- 
vons attribuer au premier molif les efforts de 
Grégoire pour rétablir, par son autorité, la paix 
entre les guelffes et les gibelins, et la nomination 
de Rodolphe d'Hapsbourg, comme roi des Ro-r 
mains (i); Grégoire ne fut probablement pas 
fâché de pouvoir se donner un maître moins 
voisin de ses états, etqu'il espéroit avoir tou- 
jours la facilité d'opposer à Charles , si celui- ci 
continuoit à abuser de son titre de vicaire de 
Fempire. Mais le pontife compensa, bientôt cet 
acte d'autorité, par son entière déférence au 

-. »:> 

(i) Alphonse de Castille, couronné à Aix-la-Chapeile , 
en ia57, soutenoit encore ses prélentions sur l'empire.' 
Quoique les intrigues du saint siège eussent été cause de 
l'élection d'Alphonse, sa nomination ne fut cependant 
jamais rati6ée par les papes. 

T. I. 19 
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même Charles, dans son afTairc avec les Génois 
que le roi de Sicile opprimoit injastément tetàVfeb 
la plus grande déloyauté. La commune deGênes 
crut pouvoir prendre les précautions ordinaireit 
dans de pareilles circonstances. Elle se lîguà 
avec les Pavesans , les habilans d'Asti et le mar- 
quisduMont Ferrât; maiscettealliancecontrà{k*e 
aux intérêts de Charles, fut ahathématiséé pàt 
le pape, aussi bien que les peuples qui avoieiit 
osé la contracter (i). Muratorî s'étonnfe, avfet 
raison , de cet excès de tyrannie de la part dtt 
pouvoir religieux (2). 

L'année suivante, se tînt le grand concile dfe 
Lyon, le second parmi les conciles généraux dfe 
cette ville, et le quatorzième œcuméniquie. Cinq 
cents évêques, soixante-dix abbés et plus de 
mille prélats et théologiens y décrétèrent diès se^ 
'cours pour la Terre sainte, et reçurent Ites pro^ 
'messes de Tempereur élu qui d^eVoit guidef les 
nouveaux croisés. Les pênes de Lyon opérèrent, 



(1) Les Génois avoient déjà élë anathématises plusieurs 
fois , comme andeos partisans de Corradia : ils le fiirent 
plusieurs fois encore dans la suile, et poui: les mêmes 
motifs. 

(2) Haynûld, ad àïita. ia^4 , tt. 6^ , towi. aa, p. J69, -- 
Cregor. pap, X cortstit. 6 , Bonum pacis , tom. 3 iMrilar. 
pari, a , p. 7. — Hfuràtori , dnnali d'ItuL anno, tom^ 7 , 
pari. 2 , p. ao4- 
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^ïk outre, une de ces solennelles réunions politi- 
ques entre les chefs de Tégiise grecque et le saint 
siège, réunion dont nous avons parlé plus am- 
plement dans les Considérations sur Vhistôire des 
conciles i et que je n'ai rappelée ici que parce 
qu^elle fut une des principales causes des brouil- 
lerîes qui s'élevèrent bientôt entre les papes et le 
roi Charles, et qui déterminèrent enfin les pre- 
miers à donner leur ratification pontificale au 
massacre des vêpres siciliennes. 

En effet, Charles avoit donné sa fille à Phi- 
lippe, fils de Baudouin II, empereur latin d« 
Constantinople ; il espéroit toujours dé pouvoir 
porter ses armes en orient pour son propre 
profit, et sV servir de celles des croisés^ sous 
prétexte de rétablir son gendre sur le trône des 
Grecs. La conversion de l'empereur Paléologue 
détruisoittous ses projets et lui enlevoit toutes ses 
espérances; elle commença à faire sentir que le 
saint siège pouvoit avoir des devoirs à remplir 
envers les Grecs, et que son intérêt pouvoit ainsi 
se prouver opposé à Tintérêt du roi angevin. 
!N'oublions pas de remarquer que Grégoire X, 
pour éviter dorénavant que le saint siège ne de- 
meurât encore aussi long-temps sans pasteur, 
comme avant son élection, établit les aonclaves 
à portes closes , ordonna que les cardinaux^ dix. 
jours après la mort d'un pontife romain , fussent 
enfermes, et que, dèslors, ils n'eurent plus 

19. 
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aucune communication ni directe ni indirecte 
avec le dehors; er.fiu il voulut qne,le quatrième 
jour (le la réclusion , on diminuât le nombre des 
plais servis a la table des électeurs, et que, le 
neuvième, on les retînt au pain etàTcau, sous 
peine d'excommunicati..n à encourir ipsofaeto 
pour quiconque nauroit pas observé scrupu- 
leusement la loi nouvelle. Grégoire croyoit 
ponvoit réussir par ces précautions, à prévenir 
les cabales et les intrigues que l'ambition des 
cardinaux faisoit naître entre eux, et que les 
prâentions des souverains aliméntoient sans 
cesse (i). 

Plusieurs papes se succédèrent rapidement, 
' à la mort de Grégoire Ct. Jean XXI nommé, 
en 1276, trouva^ comme son prédécesseur, 
Adrien V, que la loi sur les conclaves exposoit 
les cardinaux à des traitemens trop rigoureux de 
la part des peuples qui les retenoient dans ces 
honorables prisons. Adrien avoit suspendu le 
décret de Grégoire X; Jean le cassa comme in- 
tolérable, obscur et dangereux (2). Son premier 
pi ■ ■ ■ ■ ■ ' I ■ 

(i) Litcrœ encycl, iÏG QOWQ. celebiand. opud RaynaliL 
ad ano. 1271, 11. 21 et seqq. toQi. *li ^ p. 3oi. — Ibid. 
ad nnn. 1271, 1». i et seqcj. p. 3 i4 et n. ^4 , p. 354» — 
Ptolom, luccns, annal, brçv. ad iinu. 1274 , loin. 11 r^n 
ùal. , p. I '8g. — Labhe , convil. lom. 11, p. 974» — Oio- 
Vfvuii pailla i, I. 7, c. 44» P* 2*20. 

(3; ir^oixiuutj-qin.ze aas aprcs, Beuoit XII crut encore 
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soîn , après cela , fut d'excommunier solennelle- 
ment les Véronois et les Pavesans , dont le seul 
crime étoitde s'être montrés^ quelques années 
auparavant, partisans deManfrédietdeCorradin, 
son neveu, et d'oser encore ^ après la défaite de 
ces princes, persister dans le gibelinisme. Jean 
étoît d'ailleurs d'un bon caractère, il aimoit les 
savans et rechcrchoit leur conversation ; il ne 
£iisoit point de distinction entre les grands et le 
peuple, entre le pauvre et le ri chéries talens 
^euls étoient un mérite à ses yeux. Malheureuse-* 
ment, ce pontife, à tant de qualités qui auroient 
dû le distinguer des papes quiTavoient précédé , 
joignoit un défaut d'une importance bien plus 
grande peut-être pour lui qu'il ne le crut luir 
inême : il haïssoit les moines^ et les moines , seuls 
écrivains de ces temps de guerre, ne nous ont 
transmis sa mémoire qu'après l'avoir défigurée 
par les imputations les plus graves et les plus ri- 
dicules. Ils l'ont accusé d*avoîr composé un livre 
plein d'hérésies et d'opérations magiques (1), 



devoir adoucir le sort des cardinaux mPerinés en con- 
clave. — Vid. constit. i5, Licetin conslilutione y tom. 3 , 
part. 21 > p. 3i3. 

(1) Jean répétoit sans cesse en mourant : que deviendra 
mon livre? qui achèvera mon livre? Presque tous les au- 
teurs qui laissent, après eux, des ouvrages imparfaits, 
éprouvent la même inquiétude^ sans cjue y pour cela , Qi\ 



294 l'esprit de l'égltse. 

et, ce qui étoit bien plus horrible à leurs yeux , 
d'avoir préparé un décret de proscription contre 
les ordres monastiques (i). 

Jean XXI n'avoit siégé que huit mois. Le car- 
dinal Gaétan des Orsini lui succéda et prit le nom 
de Nicolas III. Ce pape, aussi zélé pour les in- 
térêts de réglise qu'il l'étoil pour les siens propres, 
commença d'abord par penser aux premiers, 
persuadé que, s'il réussissoit dans son plan, il 
n'auroit plus trouvé aucune difficulté à l'avan- 
cement de sa famille. Il avoit la politique de 
tenir sans cesse en bride le roi Charles de Sicile, 



doive supposer qu'ils aient écrit des livres de nécromancie» 
Voici comment les moines ont rapporté la mort du pape. 
Jean XXI avoit fait bâtir, selon son goût , un appartement 
qu'ail s'étoit particulièrement destiné; il n'y entroit jamais 
sans éprouver un mouvement de joie qui le faisoit sourire. 
L'appartf^metit terminé , le pape y coucha^ et pendant la 
nuit, il fut écrasé sous la chute du plafond, en punition 
de son orgueil , dirent les moines^ et pour Tempécher de 
nuire aux différens ordres de religieux qui couvroient 
alors la surface de l'Europe. 

(i) Joann, pap, XX seu XXI constit. i, Licet^ ia 
buU. tom. 3, part. 2, p. 20. — Raynald» ad ann. 1276 , 
n. 29 et 45, tom. aa , p. 4o3 et 409. — Martin, polon, 
chron, ad ann. p. 4*^» — Ptolom, lucens* hist, eccL 
). 93, c. ai et s4> tom. wrèr, itaL p. 1176 et 1178. — • 
SiffriduSfpresbyt,misnens.epitom,\.2yaid2Lnn, 1276, apud 
Georg, Fabric. rer, germon, magn, p. 172; Lipsiœ , 1609» 
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par la crainte quç le roi desjlomains ne réclamât 
ep Xtaiie les droits de l'empire; il ii^sinuoit , en 
même temps, à Rodolphe que le saint siège poq* 
TQit encore augmenter le pouvoir de Charles, 
çeul adve|*saire que le roi de Germanie auroit 
rencontré; s'il a voit manifesté le dessein de pren- 
dre la couronne impériale. Innocent sut profiter 
habilement de cette défiance salutaire; il porta 
Ilodolphe à renoncer à tout droit quelconque 
sur la souveraineté de la ville de Rome, et il se 
fit céder, en toute propriété, Ravenne et la pi^o- 
vince Emilia , Bohio , Césène , Forlimpopoli , 
Forli, Faenza , Imola , Bologne, Ferrai^e, Co-^ 
macchio , Adria, Rimini, Urbin , Montéfellro et 
le territoire de Bagno, avec clause que la dona-« 
lion étoit la plus réelle possible , et que le roi des 
Jlomains se dépouilloit à jamais de toute préten- 
tipn quelle qu'elle fût sur les provinces et villes 
mentionnées dans le diplôme. Cette cession , de* 
puis la donation de l'exarchat par le roi Pépin , 
avoit régulièrement été faite avec solennité par 
tous les empereurs, lors de leur avènçment au 
trône ^ mais cependant ella n'avoit encore eu 
rien de positif jusqu'à cette époque, et les empe- 
reurs avoient été les seuls souverains reconnus 
dans la Romagne, 

Les nouvelles demandes du pape , quoiqu'il 
les appuyât sur les diplômes des empereurs, 
liouis , OtUo];^ et Henri , diplômes qu'il rappor-^-L 
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toit en entier, durent cependant pàroître exhor- 
bilantes à Rodolphe : elles parurent au moins 
illégales et irrégulières aux historiens du temps, 
comme le dit Jean Villani , puisqu'un simpl.e roi 
des Romains n'avoit pas le droit de diminuer les 
prérogatives des empereurs. Au reste y cette aug- 
mentation des possessions ecclésiastiques passa 
pour une amende que Rodolphe de voit au saint 
siège , comme n*ayant point encore satisfait au 
vœu de passer en Terre sainte , qu'il avoit con- 
tracté au concile de Lyon devant Grégoire X : 
ce fut .plutôt la crainte d'être traité par les pon- 
tifes romains comme Ta voit été Frédéric II, son 
prédécesseur, pour la même raison , qui porta le 
roi allemand à se montrer libéral en cette cir- 
constance. Le pape fit ensuite la guerre dans 
ses nouvelles provinces; il les conquit sans 
peine et^ malgré les petites révolutions subsé- 
qucnles, la Romagne est toujours demeurée 
à l'église y en vertu des principes énoncés à ce 
sujet par Jean Villani, savoir, que « ce que les 
prêtres prennent, ils ne le rendent plus (ij. » 
Restoient les projets de l'ambitieux auteur du 



(1) Kaynald, ad ann. 1278, n. 4^ ^^ seqq. tom. vi> 
p. 465.— ILid, u. 5i-53, p. 469. — Nicol. pap, III e^i&i, 5* 
tom. ^, \, 1 , apudeumdem, n. 5^ et seqq. p. 472. — Ibid. 
ad ann. 1279, n. 1-7, p. 483 et seqq. — Plolom. lucens, 
hist, eccL i. aS, c. Si, lom. 11 renital, p. 118a. — Ricûr* 
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MepotLsme {x\ pour procurer des établissemens 
brillans et stables à tous les lUiembres de sa fa* 
mille. Le moyen le plus prompt et le plus eflSieace 
étoit de leur faire acquérir de grandes ricb esses ; 
pour y parvenir, Nicolas III fut le premier des 
papes, dit Villani, qui permit ouvertement la 
simonie dans sa cour (2), et il amassa de cette 

dan. Malespiniy c. ao4 , tom. 8, ibid, p. 1022. — Gio* 
yanni Villani, hist. 1. 7,0* 44 ^ ^4 y P* ^20 et 225. 

(i) Il parut^ à celte époque^ un livre au sujet des maux 
occasionnés par le népotisme et intitulé Jnitium malorum ; 
il cominençoit à Nicolas HT. Ce pontife de la famille des 
Orsini, comme nous l'avons dit, y ëtoit représenté en 
Jpape^ entouré d'une quantité infinie d'oursins. On disoit 
généralement alors que Tabbé Joachim , antagoniste du 
fameux Pierre Lombard appelé le maître des sentences ^ 
avoit composé l'ouvrage satyrique dont nous parlons, et 
même qu'il lui avoit été dicté par un esprit de révélation et 
de prophétie. — Vid. F. Francis, Pipin, chron, L 4, c. 20, 
tom. 9 rer, ital. 1^, ^it\, 

(2) Peu d'années après, Boniface YIII excommunia par 
une bulle, tous ceux qui auroient donné ou promis la 
moindre chose, dans l'intention d'obtenir quelque grâce du 
saint siège, ceux qui auroient accepté le don ou la pro- 
liesse, et même ceux qui n'auroient pas dénoncé les cou- 
pables. Cette bulle fut confirmée, en il\iiy par Jean XXIII. 
Je ne couseiilerois pas aux solliciteurs des diverses licences 
qu'accorde la cour de Rome, de citer ces pièces aujour* 
d'hui. — Vid. Bonifac, pap. VIJl const. 2, Excommunia 
nicanius , tom. 3, part. 2, bullar. p. 76 , et Joannis 
pap, A A7// const. i, p. 4i3. 
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manière des trésors immenses (i). Il créa sept 
cardinaux romains^ presque tous ses parens ou 
ses amis , et entre autres Jacques Colonna : cette 
dernière nomination surprit tout le monde, 
parce que la famille des Colonna avoit été dé- 
clarée incapable de posséder jamais aucune di-« 
gnité ecclésiastique, depuis qu'elle avoit épousé 
le parti de Frédéric I contre le saint siège. Après 
cela, Nicolas voulut rehausser l'éclat de son nom 
en l'alliant au sang royal de Sicile : il demanda 
la nièce de Charles pour un de ses neveux ; mais 
il eut le chagrin d'essuyer un refus formel^ parce 
que sa souveraineté n'étoit pas hérédits^ire^ ou , 
comme répondit Charles d'une manière pi- 
quante^ parce qu'il ne suQisoit pas de chausser 
de rouge pour prétendre à un parti aussi élevéi. 



(i) Le Dame a placé Nicolas III dans l'enfer, la tétc en 
bas , le corps enfoncé dans le rocher , et les jambes en 1 air, 
avec les plantes des pieds couvertes de flammes, pour 
crime de simonie : ce pape devoit passer dans un autre 
lieu de tourment, lorsque Boniface VIII seroit venu le re- 
lever. Hélas ! s'écrie le poète italien, de combien de 
maux ne fut point cause le premier don que Constantin 
fit à l'église !.. 

' Ahi Costantin, di quanto mal fumatre. 

Non la tua conversion, ma quella dote^ 
Che da le prese il primo ricco pâtre ! etc. 

Dante , inferno , cant. 19 , vers 7 1 , p» 101. 
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Le pape ne pardonna jamais au roi de Sicile Thu* 
miliaiion qu'il lui avoit fait soufFrir : îl se res** 
souvint avec dépit que ce prince^ lors de la mort 
de Jean XXI , avoit fait tous ses efforts pour lui 
faire donner l'exclusion à la papauté, et pour 
créer souverain pontife un prélat françois^ dont 
il pût disposer pour ses projets sur Tltalie et sur 
Fempire des Grecs. La perte des Angevins fut 
jurée à la cour de Rome : Nicolas III commença 
par priver Charles du vicariat de Toscane,' sous 
prétexte que ce titre éloit injurieux au roi des 
Romains; il lui ôta aussi la sénatorerie de Rome, 
en décrétant que dorénavant ni empereur, ni 
roi, ni duc^ ni comte, ni aucune personne 
puissante ne pourroit occuper cette place , sans 
la permission expresse du saint siège : le succes- 
seur de Nicolas la rendit au roi Charles lui- 
même (t). 

Sur ces entrefaites, les instances de Philippe, son 
gendre, et plus encore sa propre ambition avoient 
fait hâter les préparatifs que faisoit Charles 
pour son expédition contre Constantinople. 



(i) Giovanni Villani et Ricordan, Malespini , loc. ciu 
'-rrS.-'Antonin, chron, pari. 3 , lit. ao , c. 3, § 3 , p. 206 ; 
Lugduni, i586. — Nicol. III constit a, Fundamenta , 
in bullar* rpm. Coqnelines, tom. 3, part a, p. s3. — BeU" 
l'enut. imolens, in comœd, Dant, commentar, apud ^iu" 
ialoiiy anti(]uitat. itaL med ïevi^ tom. i , p. 1076 et 1079. 
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L'armemeiit étoît des plus formidables, et le 
pape, quoiqu'àrepret, eût été obligé d'y joindre 
encore les forces de Téglise ,sî iine circonstance 
des moins prévues ne fut venue le tirer de l'em- 
barras dans lequel il se Irouvoit. Charles, bien 
loin de ménager les «sujets que la libéralité des 
ponlifes romains et le droit de conquête lui 
avoient donnés, n'avoit rien négligé, au con- 
traire , de tout ce qui pouvoit le rendre odieux 
à son nouveau peuple : des exactions, des 
cruautés, une tyrannie insupportable, des hu- 
miliations et des avanies de toute espèce faisoient 
regretter jdurhellement aux Siciliens et aux ha- 
bilans de la Fouille le gouvernement de la maison 
de Souabe. 

Jean de Procida, noble salemitaîn, résolut de 
délivrer ses compatriotes du joug des François : 
Sîfns moyens et sans crédit, il sut par son zèle et 
sa persévérance , porter à sa fin une des entre- 
prises les plus difficiles et les plus périlleuses, et 
abaisser l'orgueil d'un des premiers potentats de 
la chrétienté. Il se rendit d'abord à Gonstanti* 
nople^fît sentir àPaléologue le danger dont il 
étoit menacé , et lui fit comprendre que le seul 
moyen de détourner l'orage, étoit de le faire 
éclater sur la tête de Charles lui-même. Chargé 
de l'or que lui avoit confié l'empereur des Grecs, 
et accompagné de ses ambassadeurs , Jean passa 
en Sicile et communiqua ses projets de révolte 
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aux principaux barons de cette île ^ ainsi que l'es- 
poir d'un secours ausî>i prompt qu'efficace. Muni 
des lettres des seigneurs siciliens, il s'adressa en- 
suite à Pierre d'Aragon , époux de Constance de 
Souabe et gendre de Manfrédi , et il l'invita à se 
mettre à la tête des mécontens, en sa qualité d« 
roi légitime et unique héritier de Frédéric II. 

Delà , Jean de Procida alla tenter la fortune à 
la cour du pape ; déguisé en frère mineur, il fut 
introduit près de Nicolas , et le trouvant déjà mal 
disposé contra la branche françoise de Naples , il 
n'eut aucune peine, au moyen surtout des pré- 
sens distribués à propos au pontife et à Orso 
Orsini , son neve.u , à faire prendre un tour favo- 
rable à sa négociation. Après avoir reçu l'argent 
du monarque oriental , Nicolas se laissa entière- 
ment convaincre, à la vue des correspondances 
que le Saieri^itain entretenoit avec la cour de 
Constantînople et les mécontens de Sicile : ce fut 
là la raison qui décida le pape à refuser les se- 
cours qu'il avoit promis- à Charles pour son 
expédition de Grèce. Charles, à son tour, trompé 
dans ses espérances , fut obligé de suspendre 
Fexéculion de son vaste plan, et les amis de 
Jean de Procida , en voyant qu'il avoit déjà en 
partie satisfait à ses promesses , se sentirent une 
nouvelle ardeur pour continuer de le seconder 
de tout leur pouvoir. Aux titres qu'il possédoit, 
Jean joignit encore des lettres dii pape, par les- 
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quelles ce pontife donnoit le royaume de Sicile 
à Pierre d'Aragon, s'il parven oit à le coTiquérir 
«ur le roi Charles d'Anjou. Déjà ébranlé par les 
prières des barons siciliens , soutenu d'ailleurs 
par l'espoir des riches secours que lui promettoit 
l'empereur Paléologue, le mari de Constance 
accepta les bienfaits du saint siège, et les Fran- 
çoisappelés en Italie par les papes, alloienty voir 
couler leur sang sur un ordre de ces mêmes 
papes , si la mort de Micolas HI (i) n^étoit venue 
arrêter momentanément le coup terrible qui les 
menaçoit (2) . 

Pour cette fois, le roi Charles se promit bien 
de faire élire un pape qui lui fût complètement 
dévoué. Il se raidit à Viterbe, où les cardinaux 
perdoient leur temps en de vaines disputes^ de- 
puis six mois : comme le conclave étoit ouvert^ 
en vertu de l'abolition du décret de Grégoire X, 



(1) Le Dante, quoique gibelin, condamne liautemeiai 
la vénalité de Nicolas III, et sa bassesse qui lui fit vendre 
son inimitié contre Charles d'Anjou, et devenir ainsi un 
des instrumens des vêpres siciliennes. Ce pape mourut 
sans pénitence et d'une manière peu exemplaire , dit la 
Chronique de Parme. — Vid. ad ann. ia8o, tom. 9 rer, 

, ital. p. 794. 

(2) Giovanni F'iilaniy 1. 7 , c. 67, tom. 1, p. 328.— Fr. 
Francis ci Pipin. chron, 1. 3 , c. 11 et la, tom. 9 rsr. itaL 
p. 686. — Dante, inferno, cant. 19, vew. 98, p. loa. 
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il put tout régler à sa volonté. Là violence fut le 
moyen qu^il jugea i propos d'employer; trois 
cardinaux Orsinî^ de la famille de Nicolas, furent 
tenus en prison au pain et à Teau, et leurs collè- 
gues élevèrent sur le saint siège apostolîcfue, 
en 1281, un chanoine de Tours qui prit le nom 
de Martin IV (i). Aussitôt, tous les actes du règne 
précédent furent cassés^ et la direction politique 
fut changée totalement t les guelfes et les gibelins 
pacifiés par Nicolas ÏII, devinrent de nouveau 
ennemis par la protection exclusive que Téglise 
iaccorda aux premiers, afin de créer un parli 
puissant au roi Charles , et par la guerre 
Acharnée qu elle fit aux seconds. La plupart dos 
gibelins exilés de leur patrie à cette époque, 
s'étoient retirés à Fôrli , et y avoient trouvé de 
l'hospitalité et des secours. Martin IV ne voulut 
point isouffrir une rébellion aussi évidente à sa 



(i) Le bon chanoine devenu pape, s'occupa plus des 
anguilles du lac de Bolséna que du salut des âmes , s'il 
faut en croire le Dante et son commentateur, Martin IV 
faisoit étoutfer daos du vin blanc les anguilles qui dévoient 
être servies sur sa table, afin de leur donner un goàt plus 
relevé. Le Dante Ta placé dans le purgatoire pour sa 
gourmandise , et il l'y a condamné à un jeûne des pins 
austères et des plus pénibles.— X^aiife, purgator. oattt. ^4, 
vers. 20, p. 243. — BenvenuU imolens. comment in Danu 
comœd. tom. i , anti^j- Ual. j>. I2a4. 
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volonté suprême. Il excommunia tous les liabî- 
tans de Forli , mit leur ville sous interdit et 
obligea tous les ecclésiastiques^ tant séculiers que 
réguliers , à en sortir sans délai. Il fit plus : par 
son ordre les biens meubles et immeubles des 
Forli vois fureiit confisqués à son profit, en quel- 
que province Aju'ils se trouvassent (i). On pu* 
blia la sentence d'excommunication à Parme, et 
on rétendit à tous ceux qui auroient osé retenir 
en dépôt chez eux la moindre chose qui eut ap- 
partenu à unForlivois : outre la peine spirituelle 
dont ils ne pouvoient recevoir l'absolution , ni 
pendant leur vie ni à l'heure de la mort (2) , les 
receleurs dévoient encore être condamnés à 
payer de leur propre fortune^ la valeur de ce 
qu'ils avoient voulu cacher à l'avidité des minis- 
tres de l'église. Les délateurs, en obéissant 
de tout leur pouvoir au décret pontifical , aug- 
mentèrent le trésor du légat ^ à Parme seule- 
ment , d'environ trois mille livres impériales (3). 

■ ■ , ■ ■ I ^-— ^^— — — ^^i— .— 1^ 

(1) C'est peut-être la première fois que cette espèce de 
confiscation eut lieu hors des états de JS?glise. 

(2) Les papes se réservoient ordinairement le pouvoir 
d'absoudre les excommuniés en bonne santé, et laissoieirt 
à tous les confesseurs celui d'absoudre les excommuniés ' 
moribonds; il n'est point faifc mention ici de cette possi- 
bilité d'indulgence. ^ 

(3) AnnaL forolipiens, ad aan. 1^79, tom. ai rcr. itat. 



La guerre se faisoit avec une fureur incroya- 
ble. Mille sapeurs ^ armés de leurs haches et de 
tous les instrumens imaginables de destrjuction.^ 
étoient aux ordres de l'église , et se pôrtoient 
régulièrement .trois fois par semaine^ arec les 
autres troupes papales;, sur le territoire de Forl^, 
pour ruiner les possessions et les champs des 
infortunés f^orlivois. Ceux-ci ^ sous la conduite 
de Gui ^ duc de Montéfeltro , et aidés des con- 
seils du philosophe Gui Bonatto , leur compa- 
triote , se défendirent avec le plus grand courage i 
ils ne négligèrent pas cependant de demander la 
paix, et ils laissèrent à la discrétion de .Martin 
d'en fixer les conditions* Mais elles ne furent 
pas de nature à pouvoir ^tfe acceptées par un 
peuple généreux et sensible. Le pape préten- 
doit que tous les émigrés gibelins sortissent de 
Forli , et il refusoit de leur désigner un endroit 
où ils pourroient ennn trouver la sécurité et le 
l*epos. Les malheureux gibelins objectèrent à 
Martin que, retourner dans leur patrie d^où ib 
avgient été exilés., étoit se dévouer à une mort 
certaine, et qu après avoir été chassés de t'orlî 
par le pontife , personne n'auroit plus osé leur 
accorder une retraite. Tout fut inutile , le» eQ-> 



rfii- A, 



p. 143 et seqq. — CJiron.parmtns, ad ann. tom 9, ibid< 
p. 797. — Giovanni F'illarii, I. 7 , c. 58, p. à3a, 

T. î. 20 - 
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voyés gîbeltns et les ambassadeui*s forliroîs qui 
les accoiiipagnoient^ turent rehTioyés honteuse- 
ment de la cour pontificale , et le peuple de Porli 
n'eut d'autre fchoix que FitiFamie ou la mort. 
Heureusement du moins*; pour Thonnetir de 
rtiumanité/que les Forlîvois jugèrent la con- 
duite de Àlartîh indigne d'Un père commun des 
fidèles , et qu'ils crurent pouvoir se préparer 
contre lui à h plus vigoureuse résistance. Forlî 
"pris par les François sous les étendards du pape, 
et repris par le comte dé Montéfeltro , coûta la 
vie à plus de deux mille soldats de l'église (i). 
Ce lie fut qtf fen i'283 , que l'rnexx)rable pontife , 
ou plutôt lé roi Charles dont Martin n^oit que 
l'instrument , put exécuter ses iniques desseins. 
La ville de Forli réduite au désespoir , et voyant 
que, d'aflleurs, il ne lui restoit plus aucun moyen^ 
ni de se défendre, ni de prolonger la tnalheu- 
reuse existence de ses habitans , ouvrit ses portes 
au légat : les gibelins furéàt chassés sans lâiséri-* 
covde, etib allèrent errer de ville en tille avec 
leurs misérables familles , les murs et les édifices 
de Forti furent détruit!?^ en vengeance du mas- 
sacre qu'on avoit osé y faire des troupes fran*- 
jfoises.qui s'étoient présentées comme ennemies^, 
et les cadavres des Forli vois morts avant la 
■i I ■ Il 1 1 I l I ... I I II 

(j) La chroai<jue de Forli dit dix mille. 



'%^ 
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reddition de là ville, furent arrachés aa tom- 
beau , comme étant les restes d'infâmes excom- 
muniés (i). 

J'ai raconté tout d'une haleîne, les horreurs 
commises au nom de Martin IV : il faudra re- 
tourner sur nos pas pour rapporter celles dont 
Nicolas III , avant de mourir , avoit été , sinon 
l'instigateur^ du moins une des principales eau-* 
s6s. Nous avons dit que le roi d'Aragon avoit 
accepté le don que le pape lui avoit fait du 
royaume de Sicile , par l'entremise de Jean de 
Procida. Les barons siciliens n'eurent plus rien 
à désirer , dès qu'ils se virent soutenus par Un 
chef, sous l'égide duquel ils pourroient se mettre 
aussit6t qu'ils âuroient déclaré ouvertement 
leur rébellion : il est probable également qu'ils' 
crurent devoir hâter le moment de leur déli- 
vrance, de peur que le nouveau pontife , esclave 
du roi Charles , ne fit changer les dispositions 
favorables de Pierre d'Aragon à leur égard , en 
révoquant le don du pape de Nicolas, et qu'il nà 
mît l'empereur Paléologue , contre lequel il 
venoife de lancer une sentence d'excommuni- 
cation^ dans l'impuissance de les secourir. D'ait- 



*■ M 



(i) Chron. fôroliwiens. ad aiin. ia8i, tom, il a, ter, itaL 
p. i4q» — Ibid. ad aim. i283 , p. i53. -— Chron, parmens. 
ad aon. 1283 , tom. g y ibid. p. 8o3. — Muratori, annal» 
d'Ital. anao l'iSa , tom. 6 , part. 3^ p. îi53* 

20. 
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leurs, les excès des François en Sicile étoiént 
montés à leur comble; à la plus insupportable 
tyrannie s'étoit joint un mépris insultant^ plus in» 
supportable encore. Les choses étoient arrivées 
au point que la moindre circonstance pouToit 
faire éclater la révolte ; en effet , une femme fut 
insultée publiquement hors des portes de Pa- 
lerme, le second jour de Pâques 1282, et le 
peuple en fureur donna le signal du carnage par 
les trop fameuses vêpres siciliennes. Plus de 
quatre mille François périrent dans ce premier 
massacre : hommes , femmes^ enfans ^ vieillards ^ 
religieux, prêtres, personne ne fut épargné 9 
on porta la cruauté jusqu'à éventper les Paler- 
mitaines qui avoient épousé des François , afin 
de leur arracher leurs fruits. Bientôt les autres 
villes de Sicile, et surtout Messine, suivirent 
Texemple de Palerme , et les François qui 
échappèrent à cette horrible proscription , ne 
trouvèrent plus de refuge que sur le conti- 
nent (1). 

A peine la faute étoit-elle commise, que les. 
Palcrmilains en sentirent toute, l'énormité. Us 



(i) Giovanni f^illani, I. 7, c. 61, tom. i, p. a3a. — 
Aicohald.ferrnriens. pomar, ad ann. 1282, tom. 9 rtr. 
liai, p. i42. — Excerpt, ex Joràani chron, c. 235 , pari. 
n ^\u antiijf, ital, tom. 4 > P» ïoi3. — Btnvenut, imolens, 
conimtiitai\ in JJanU comœd. lom. i^ ibid. p. 1242. 
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curent recours au pape, afin qu'il oblîntleur par- 
don du roi Charles. Pour mieux le disposer à 
la miséricorde, ils chargèrent leurs ambassadeurs 
de parler au vicaire de Dieu sur la terre comme 
on parle à Dieu lui-même, dans les prières 
qu'on lui adresse; tous leurs efforts furent inu- 
tiles. Martin donna aux envoyés siciliens une 
réponse pleine de fiel et d'ironie (i). Sur ces en- 
trefaites , Charles s'étoit porté avec toutes ses 
forces de terre et de mer contre Messine. La 
ville offroit de se rendre à des conditions raison- 
nables qu'elle prescrivoit -, Charles la vouloit à 
discrétion. LesMessinois préférèrent la mort des 
braves au supplice des assassins ; ils se défendi- 
rent avec courage, malgré les menaces d'excom- 
munication de la part du pape qui leur avoit 
ordonné de se soumettre, et l'héroïque résistance 
des valeureux assiégés sera à jamais mémorable. 
L'opiniâtreté des Siciliens et le débarquement 
de Pierre d'Aragon dans l'île forcèrent le roi 
Charles à la retraite ; avant de partir cependant , 
il écrivit une lettre pleine de hauteur à Pierre , 
son concurrent , et en reçut une réponse non 
moins fière et non moins menaçante. Je n'aurois 

ma 



(i) Les Palermitains avoient écrit au pape : Agnus Deî 
qui tollis peccala mundi , etc. re'pété trois fois ; Martin 
leur répondit, trois fois, par la phrase de l'évangile : Ava. 
jc^ Judsomm I et dabao^ ci akpam^ 
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pas fait mention de ces deux pièces, que quel« 
ques écrivains modernes ont cru fabriquées à 
plaisir par les historiens du temps , si elles ne 
présentoient pas l^. circonstance singulière du 
titre de roi de Sicile^ pris également par les deux 
l'ivaux > en vertu d'une donation du saint siège , 
ce qui serl à nous démontrer qu'elle étoit dès- 
lors l'opinion publique à l'égard de la guerre de 
$icile (i). 

Quoiqu'il en soit, le pape lança bientôt des 
anathêmes- terribles contre les rebelles et conti^e 
Pierre qui les soutenoit : il déclara que ce der- 
nier ^ seulement pour avoir osé attaquer Charles, 
avoit déjà encouru toutes les censures pronon- 
cées précédemment contre quiconque se seroit 
opposé au roi de Sicile; mais ce fut envain. 
Gbarles crut alors n'avoir plus d'autre ressource 
que de proposer à son antagoniste de décider leur 
querelle par un duel. Pierre accepta , et, selon 
les écrivains de cette époque, ses ambassadeurs 
jurèrent devant le pape que leur mattre auroit 
observé loyalement les conditions du défi. Ri* 
naldi que nous appelons Raynaud , prêtre de 
l'Oratoire et continuateur des annales ecclésias- 
tiques du cardinal Baroni us, prétend au contraire 
que Martin V blâma hautement le duel des deux 

(i) Gio^. Villaniy L'jyC.GZ, p. a34; c« ôa^-ôS, ibid* 
cl c. 71 et 73; p. aSg ei 340. 
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roîs , et qu'il se montra même prêt k excom-^ 
inunier celui qui auroit mépriaé sa défense. Je 
remarquerai^ à ce sujet, que Rinaldi écrivoit en- 
viron quatre cents ans après révénement , et 
que la colère du pontife romain contre Pierre 
d'Aragon , alors que celui-ci eut manqué au 
rendez -vous fixé pour le combat , dépose contre 
la vérité de ce que Tannaliste de l'église veut 
établir (i). En effet, soit que le roi d'Aragon 



(i) Il n'y a rien qui daive nous étonner dans le consens 
tement du pape au duel de Charles d'Anjou et du roi 
pierre : les combats singuliers faisoient partie des juge- 
mens de Dieu, et ils ont été, non seulement tolérés et ap« 
prouvés , mais même conseillés , prêches "bt ordonnés par 
Téglise , aussi bien que les épreuves de Teau^ du feu^ 
delà croix, du pain etdu fromage, comme on le verra 
dans une note du second livre ^ deuxième partie de cet 
ouvrage* Les évéques , dans le x^ siècle , bien loin de 
s'opposer, aux duels ^ ratilioient par leur adhésion les lois 
qui prescrivoienl ces épreuves. S.-Heuri I décréta que le 
combat singulier décideroit dans les cas d'homicides dou- 
teux ; il fut appuyé par les archevêques de Milan , de 
Ravenne, de Trêves , et par beaucoup d'évéques distin- 
gués. Olhon II , en 988 , assisté des grands et des prélats^, 
de son empire, assemblés en diète ^ c'est-à-dire en une 
espèce de concile politique à Vérone , publia ses régie-» 
mens sur le duel : il fut décidé que la fausseté ou l'authen- 
ticité des titres se prouveroit par Isl monomachie. Les. 
chanoines^ les clercs, les moines et les religieuse^ purent 
^èslors défendre canoniquement leurs causes de cette ma^ 
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n^eût jamais eu l'intention d'exposer ses nouvelles 
<;;onquétes au hasard d'une lutte p^u royale ^ soit 

»■ ■ ■■■ y ■■■■■. ■ I I j ipi —^■^— Il II ■ I I — — ^>« 

nière, moyennant le bras de leur a?ocat ou champion^ 
En ]o5'i, le clergé de Vollerre obtint spéciaiemeol de 
l'emperf.iir Henri II , le privilège de ypider toutes ses 
querelles par le dueh Quarante-six ans après, la dëvot^ 
comtesse Mathilde ordonna le duel aux bénédictins de 
Beii;.'io en Lopfibardie^ contre des paysans qui rëcla- 
nioient un champ possédé par la communauté é^e ces re- 
ligieux ; mais le combat fut troublé par les plaintes dei 
xnoine^ , qui crièrent au maléfice , dès qu'ils eurent va 
le champioi^ de leurs adversaires jeter à )a tête de celui 
qui les défendpit , un gant de femme, bariolé de diverses 
couleurs. ]je quatrième concile général de Latraa , 
douzième œcum'uique, interdit le duel aux prêtres , en 
12 15', mais les liiïques en conservèrent encore long-temp« 
l'usage y sinon approuvé , au moins toléré sciemment par 
Téglise , même après que les princes séculiers eurent 
prononcé des lois prohibitives et sévères à cet égard; cela 
9e prouve évidemmept par le profit que le clei^é ne 
rougissoi^ pas d'en retirer , lorsque l'occasion se présen-r 
toit, comme firent les chanoines de S.-Pierre, dont parte 
^rantome. Uq chevalier avoil fait vœu, par pénitence^ de 
combattre un autre chevalier et de le livrer à l'église , 
ce qu'il accomplit exactement, et les chanoines qui re- 
çurent ce don singulier, réduisirent le chevalier vaincu 
en servitude, « sans qu'il osât jamais sortir , et se tenoit 
céans (dans lo t' mple catholique) comme esclave et lu- 
jliu , etc., etc. » On confessoit ordinairement ses péchés, 
avant d'aller se battre en duel, et les piètres, en donn int 
l'absolution , promettoient une victoire certaine aux com«^ 
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ç|u il eût Irouvé , comme quelques-uns le pré- 
tendent, qu'on n'avoît point observé envers lui 



b^ttans, et « leur en rëpoodoient, dit Brantôme^ comme 

si Dieu leur eu eût donné une patente.».. Force combats, 

ajoute le même écrivain, se sont faits d'autrefois aux terres 

de l'église, comn^e je l'ai vu la première fois que je fus-jamais 

en Italie, le pape les sachant , voire leur accordant; et les 

sûretés y étoient plus grandes qu'aux autres, terres. » Les 

duels se faisoient au nom de S.-George, le bon chevalier, 

de S.-Denis, de madame sainte Marie, mère de Dieu , et 

de Dieu méipe. Les combatlans faisoieot le signe de la 

croix, et juroieut sur l'évangile, par Dieu et par ses saints, 

fivant de s'attaquer» Ces mêmes duels à outrance qui 

avoient lieu en l'honneur des dames , et pour mériter les 

bonnes grâces de sa maîlresse , étoient offerts a à la be- 

lioîle Trinité, à la glorieuse vierge Marie et à monseigneur 

S.-Michel , archange. i» Il y avoit une chapelle dédiée h 

la grâce Notre-Dame , datts l'église de Notre-Dame à 

Paris , où l'on disoit une grand'messe tous les dimanches , 

et une n^esse basse tous les jours , pour les chevaliers qui 

se consacroient à celte sanguinaire dévotion , et on y 

célébroit un service funèbre et dix-sept messes, pour 

chaque membre de la confrérie qui s'étoit fait tuer 

en duel. Tou$ les missels contenoient une Missa pro 

fiueflOj qu'on disoit toutes les fois que quelque bret-^ 

leur le demandoit. En iSog, Jules II défendit par une 

}3ulle,de permettre encore à l'avenir le duel dans les 

états de l'église , ce que Léon X confirma , dix ans après , 

et ce que Pie lY étendit à tous les états catholiques , 

en i50o : cependant il fallut bientôt de nouvelles bulles 

contre les duels, en Aragon^ en Catalogne , à Valence, etc. 
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celui qu'elle jugeroil à propos ; Charles , comte 
de Valois et second fils de Philippe^ fat préféré, 
et le pape lui conféra solennellement l'investi- 
ture des états d'Espagne, toutefois comme fîe& 
relevans du saint siège , et sous condition de 
prêter le serment de fidélité prescrit par la bulle 
de donation. Pour faciliter les conquêtes de 
Charles de Valois , le pape mit le royaume 
d'AragoB sous interdit ^ et prêcha une croisade, 
avec indulgence de coulpe et de peines ^ contre 
Pierre et les habitans des terres qui lui avoient 
appartenu (i). 

L'événement prouva bientôt que lesanathêmes 
ne sont pas le gage assuré de la victoire. Le prince 
de Salerne , fils du roi Charles , tomba entre les 
mains du bra veRoger deirOria , amiral de Pierre 
d'Aragon , et demeura son prisonnier en Sicile. 
Les légats de Martin travailloient sans relâche , 



(i) Martin, IP^ constit. 5, De insurgentis , îq bulUr. 
tom. 3 , part, ^ , p. 3i. — Giovanni p^illani, I, ^, c. 85 
et 86, tom. i , p. i48. — Giachetto Malespini , c. 1^7 , 
tom. 8 rer. itaL p. iqSj. ^^ Excerpi. ex Jordan, chron. 
c. 235 , part. 7 , in anti(], if ai. tom. 4 » P« ioi4» -r- Ray-* 
nald. ad ann. i283 9 n. 6 , tom. 11 , p. 549. — Bulia de^ 
posiL Petr. aragon, 12 cai.april. Urbevet. ibid. ri. i5-23, 
p. 55îi et seqq. — Aller. 6 cal. seplemb.r. ibid. n. 25 et 
seqq. p. 555. — Simon, comit. Mont, Fort, chron, ad 
ann. i285, apud Duchesne^ in append. ad tom. 5, p^ 
786. 
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sur ces entrefaites, à faire rentrer les habitans 
de cette île sous Fanti que obéissance de la maison 
d'Anjou 'y Toyant qu'ils perdoient tous leurs 
efforts , ils eurent recours aux interdits et aux 
censures, etils irritèrent tellement les Messinois, 
par cette o^esure rigoureuse et hors de saison, 
qu'il s'ensuivit un massacre général des prison- 
niers francois détenus à Messine. Il s'en fallut de 
bien peu aussi que Charles II, prince de Saleme, 
devenu roi deNaples par la mort du roi Charles , 
son père/ ne pérît sous les coups des Siciliens 
que l'imprudence des légats avoit rendus furieux : 
ils vouloient le sacrifier à la mémoire du jeune 
Corradin, et venger sur lui la mort ignominieuse 
du dernier rejeton mâle des ducs de Souabe , 
sous les yeux de la fille de Manfrédi , leur reine. 
Maisla généreuse Constance sut donner le change 
à l'aveugle animosité de ses sujets^ et elle 
sauva son ennemi , en l'envoyant prisonnier en 
Catalogne au roi Pierre, son mari (i). 

Ce trait ne toucha point le cœur du roi de 
France , et ne diminua en rien l'envie qu'il res- 
sentoit de dépouiller Pierre de ses états d'Ara- 
gon, en vertu des décrets de la cour de Home. 



(i) Giovanni Fillani, 1. 7 , c. 92 et qS, p. a53et25'>. 
— RicohaicU fcrrariens. in pomario , loin, 9 rer. itaL 
p. 14^. 
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paix que les souverains yenoient de signer stfj 
lennellement (i). 

Un frère mineur^ sous le nom de Nicolas IV, 
prit la place d'Honorius. Créature de Nicolas III, 
il étoit^ comme lui, gibelin acharné, et avoit 
épousé tous les intérêts de la famille des Colonna, 
comme si c'eussent été les siens pfopres.Il porta 
si loin son fanatisme à cet égard , qu'il fit cardinal 
Pierre Colonna qui étoit marié, et dont la femme 
fut par conséquent obligée de se faire religieuse: 
aussi Nicolas IV fut*il représenté , à cette épo- 
que , dans le livre intitulé Initium maloruniy 
sous la forme d'une colonne , au haut de laquelle 
on voyoit seulement la tête du pontife ; dent 
autres colonnes se trouvoient à ses côtés etsem- 
bloient le diriger dans ses opérations (!»). Cela 
n'empêcha pas Nicolas de persévérer dans le 
système embrassé par ses prédécesseurs , eu 
faveur des guelfes angevins de Naples. Edouard, 
roi d'Angleterre, s'étoit tant donné de peines 
pour rétablir la paix entre les d.eux familles pré- 
tendantes du royaume de Sicile ^ qu'il avoit en*- 
fin réussi à faire donner la liberté à Charles II , 
sur la simple promesse faite à Alfonse , roi d'A- 



I ■> ■ III 1 1 I II I II I» » ■< 



(i) Raynald, ad ana. i*i9'] , ni 4"^ , lonii. a3 , p. ig. 

(2) Audessus de cette représentation que Ton appelle 
Toit 2iW]o\xà^hu{ carricature ^ se trouvoit l'inscription sur 
vante : Nicolaiis papa IV , error , confusiaconcitttBitur* 
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ragori , de porter Charles de Valois et toute la 
-maison de France à renoncer aux droits que 
Martin IV leur avoit donnés sur TEspagne, et 
de faire confirmer cette renonciation par le saint 
siège. II devoit , si ces démarches étoient infruc- 
tueuses, se constituer de nouveau prisonnier 
d'Alphonse , à un terme fixé. Nicolas IV, bien 
loin de souscrire à cet arrangement , se hâta de 

• 

l'annuler^ et délia Charles d'Anjou des obliga- 
tions qu'il avoit contractées envers le prince 
espagnol, pour recouvrer sa liberté, obligations 
qu'il appela horribles et abominables : le pape, 
outre cela, mît sur la tête du jeune Charles, la 
couronne de Sicile et de Fouille , et accabla 
Alphonse des malédictions de l'église (i). 

Nicolas IV mourut en 1292, mais les maux 
dont il avoit été la cause lui survécurent, et, cent 
cinquante ans après , ils remplirent encore 
Rome de dissentions , de troubles et de massacres. 
La protection exclusive accordée aux Colonna 
avoit réveillé le parti gibelin dans cette ville, ou 
plutôt l'y avoit fait naître. Les Orsini, autre fa- 
xnilfe puissante et, par ce seul motif, ennemie 
des Colonna , épousèrent le parti contraire, 



(1) Giovanni Villani , L 7 , c. 1 18 , i ^4 et 129 , p. 267, 
^7 I et a'^4' — Rajnald, ad ann, 1 2Ç9 ^ o. 1 3 , tom. 23 , 
p. 5o. — Fr. Francise, Pipin. chronicon , lib. 4 ^ c. a3 , 
tom. 9 rer, ital, p. 7^8» 

T. I- ai 
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et la capitale de TEurope catholique vit secoHir- 
mettre dans son sein les mêmes horreurs qui , 
depuis phis d'ua siècle, ensanglanloient toutes 
les provinces de l'Italie. Les papes eux-mêmes 
devinrent les victimes des maux que leur propre 
ambition avoit causés : en effets on peut dire, 
avec raison, que le népotisme des pontiEes ro- 
mains fut vm des principaux obstacles à l'affer- 
missement de leur pouvoir temporel dans les 
états de l'église, car, outre qu'il les empêcha de 
veiller, avec la même ardeur, à la conservation et 
à l'accroissement de leur puissance universelle 
sur tous les rois et sur tous les peuples, d'oùdé- 
pendoit leur existence politique, les deux fa- 
milles dont nous venons de parler, éievées au 
plus haut degré de puissance , sous les règnes de 
Nicolas III et Nicolas IV, furent dorénavant les 
plus dangereuses rivales de la domination tem- 
porelle des souverains pontifes sur la Romagne. 
.Malheureusement pour la tranquillité des peu- 
ples, ce ne fut point le seul résultat de la funeste 
inimitié entre les Golonna et les Orsini. 

Elle commença à se manifester dans le <;on- 
clave assemblé pour Félçction du successeur de 
Nicolas. Mathieu des Orsini , chef de la faction 
des cardinaux qui vouloient un pape favorable 
au roi Charles d^An jou ^ et Jacques Colonna, à la 
tête du parti opposé, entretinrent les troubles 
du sacré collège pendant prés de vingt-sept 



»ART. 1, LIV. Vv 3^3 

mois^ et cette longue vacance du siège aposto- 
lique ne se seroit pas encore terminée de sitôt, 
si une circonstance dès plus singulières tf étoit 
venue y mettre 6n, Un piauvre ermite' du 
royaume deNaples a voit prédit un événement 
aussi indubitable que naturel^ savoir que tons^ 
les cardinaux seroient morts les uns après lesi 
autres^ s'ils avoient persévéré dans leurs cîôiipâ- 
blcs intrigues. Le cardinal d'Ostie qui étoit en 
correspondance avec le solitaire , communiqua 
cette prophétie à.Fassemblée ^ et Benoît Gaëlan, 
que nous verrons bientôt sur la chaire de samf 
Pierre sous le nom de Boniface VIII, tout eh se 
moquant de l'insignifiante vision par laquelle on 
vouloit les épouvanter, n'eut pas de peine à en 
deviner l'auteur, et découvrit son nom à ses 
collègues. Pierre de Morrone^ ainsi s^appeloit 
Termite, devint l'objet de tous les discours 
des cardinaux. On vanta sa vertu , sa piété , son 
humilité; on le jugea digne d'être pape, et il le 
fut en effet (r). 

Mais l'événement fut loin de répondre aux 
belles espérances qu'on avoit eu lieu de conce- 
voir, après une élection si extraordinaire et qui 
par cela.même paroissoit si immédiatement due 

(i) Giovanni Villani y \,n , c. i5o, tom. i, p# 387. 

^^ Jacob, card, in vit, Cœlestin, pap, f^, l, a , c. 1, part i , 

tom. 3 rer, ital, p..6'a6. 

21. 
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à une inspiration dirine. Gélestin V (ce fut le 
nom que prit le Nouveau pontife) étoit simple 
et sans expérience ^ autant qu'il étoit doux et 
vertueux : le cardinal Jacques ^ son historien , 
nous Ta dépeint comme un ignorant y sans prin- 
cipes sûrs pour se conduire , toujours prêt i dc- 
yenir le jouet de la séduction > ne sachant rien 
refuser^ confondant tout , sans solidité dans les 
idées 5 sans gravité dans les opérations. Il ne 
çommettoit jamais une faute par méchanceté , 
ajoute Jacques de Yoragine^ archevêque de 
Gênes , mais sa simplicité causoit les plus grands 
fiiaux à l'église. Il accordoit plusieurs fois les 
mêmes grâces et à diverses personnes. Ses minis- 
tres y au moyen des blancs-signés qu'il leur lais- 
soit entre les mains , se portoient aux excès les 
j3lus scandaleux. Gbarles^ roi de Naples^ sut 
pro&er adroitement de la disposition des choses: 
il s^empara de l'esprit de Gélestin, né son sujet, 
et il. le rendit bientôt son esclave. Il lui fit créer 
douze cardinaux presque tous françois ou napo- 
litains y et enfin il lui fit prendre la résolution de 

transférer la cour pontificale à Naples. 

Les cardinaux s'aperçurent alors de la faute. 

dans laquelle ils étoient tombés, en élisant un 

homme qui ne savoit ni se guider lui-même , ni 

guider les autres, dans les circonstances difficiles 

où se trouvoit l'église. Ils virent clairement qu^iis 

n' entroient plus pour rien djuxs le gouverne- 
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ment des affaires ecclésiastiques et civiles y parce 
que le pape, selon les expressions dç l'arche vêque 
de Gênes, youloit faire la plupart des choses « dana 
la plénitude de son pouvoir, ou plutôt dans la 
plénitude de son ignorance. » lis cherchèrent à 
réveiller la délicatesse de sa conscience, et ils le 
portèrent à renoncer à ses dignités et à sa place ^ 
commele seul remède qui lui restoit pour sauver 
réglise et son ame. Le cardinal Benoît Gaétan fut 
le principal instrument de cette nouvelle intri- 
gue : on prétend même qu'il disposa le pape dé- 
généré, comme l'appelle Ferret deVicence, à 
reprendre sa vie solitaire^ au moyen de la peur 
qu'il lui faisoit pendant la nuit, en lui annonçant,. 
au travers d'un long tube , les prétendus ordres 
du ciel. Au reste, Benoît Gaétan se conduisit 
assjez durement envers le bon Célestin, dans 
tout le cours de la négociation , nous disent lest 
(luteurs contemporains, et, pour que la révolur- 
tioji qu'il méditoit eût plus de stabilité, il con- 
seilla au pape de publier préalablement ua 
décret , qui permît aux souverains pontifes d^a- 
bandonner la direction des intérêts de la chré- 
tienté y et aux cardinaux d'accepter leur démis-*- 
sion. Benoît étoit bien sûr que, ce pas important 
une fois fait, il auroit obtenu sans peine pour 
lui-même le trône qu'il enlevoit à Célestin , puis- 
que le choix du conclave devoit dépendre de 
Charles, et qu'il croyoit peu difficile de faire 
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cependant cet honneur et celui de voir ses 
vertus et ses miracles préconisés par l'église , 
dix-huit ans après y c'est-à-dirç ^ lorsque Clé- 
ment y y comme nous le verrons dans le livre 
suivant , eut été forcé par la cour de France à 
humilier en toutes choses la mémoire de Boni- 
face VIII (i). L'inspection du crâne de Céles- 
tin V Gt connoîlre qu'il avoit eu la tête percée 
d'un clou (a). 

Dès qu'il fut solidement étahli sur le Irône , 
Boniface chercha à étendre sa puissance et à 
faire briller en tous lieux la magniGcence ponti- 
ficale , même par les voies les plus extraordinai- 
res ^dit la chronique de Simon de Monlfort (3). 

(i) Le Dante place Céiestin Y en enfer, parmi les âmes 
qui n'ont jamais mérité ni louange , ni gloire^ parce que la 
lâcheté de son caractère l'avoit fait renoncer à la papauté. 

(2) Jacoh, Cardin, de elect, et coronat. Bonifat, pap, 
VII1 1 I. I, c. 4> part. I, lom. 3 rer. itaL p. 643. — 
Ptolom. lucens. hisL eccL L a4y c. 84 > tom. 11, ibid. p. 
12QI. — Benvenut, imolens.in comœd. Dont, comment. 
tom. i, anli(f. ital, p. lo-ji* — Excerpt. ex Jordcmichron, 
ut supra, tom 4 % p» 1019. — Giovanni Villaniy I. 8, c. 5 
cl 6, p. 293. — Petrus de Aliaco, card. apud Bollandist, 
vit. sauct. ig maji^ 1. 1, n, i5-i7, tom. 4^ p* 49^* — 
Clément, pap, Vy constit. i5, Quifacit^ in builar. tom. 3, 
part. 2 , p. i4o. — Petrarch, de vit. solitar, 1. 2, sect. 3 , 
c. 18, p. i(^^) Basileœ , i58i. — Dante, infern, cant. 3, 
vers. 58, f. 20, verso. 

(5) L'auteur anonyme de cette chronique rapporte , 
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Il songea d'abord aux affaires de Sicile. Le roi 
Jacques avoit succédé en Aragoi), à Alphonse, 
son frère , et, avant de prendre possession de ses 
nouveaux étals , il avoit voulu s'en assurer la 
tranquille jouissance , en cédant (înalement tous 
ses droits sur la Sicile à Charles^ roi de Waples, 
sur les pressantes instances du pape qui , de son 
côté , avoit obtenu de Charles de Valois une re- 
nonciation totale desesprétentionsàFAragon, en 
faveur du même roi Jacques. Soit par l'effet de la 
mauvaise foi de ce dernier, soit par l'ambition du 
jeuneFrédéric, frère de Jacques, soit enfin par la 
répugnance des Siciliens pour le joug de leurs 
premiers maîtres , il est certain du moins que la 
Sicile ne passa pas encore à cette époque sous la 
domination des Angevins. Frédéricfut couronné 
roi par les Siciliens et excommunié par le pape , 
ainsi que ses nouveaux sujets et Jacques d'Ara- 
gon. Ce dernier n'eut aucunement à se louer de 
la réputation que le pontife chercha à lui faire 
en cette circonstance , en publiant qu'il étoit ca- 



dans le même endroit, que, si Célestin Y avoit fait des 
miracles pendant sa vie et après sa mort, Boniface VIII 
en fît également pendant sa vie) mais la puissance d'opérer 
des prodiges lui manqua merveilleusement au moment 
de sa mort^ ajoute le même écrivain, — t$/mo/z« comité 
Mont, Fort,, ad ann. \%^\ y apud DuchesnCj tom. 5j pr 

787- 



33o l'esprit de l'église. 

pable de commettrelescrimesles plus horribles^ 
comme « de couper les mamelles de sa mère y 
de décapiter son frère , et d'arracher les entrail- 
les à ses enfans. » Boniface lui laissa cependant 
une voie ouverte pour détourner de sa tête les 
foudres de Féglisc; c'étoit d'obéir aveuglé- 
ment aux ordres du saint siège : il le fît , et il mé- 
rita sa grâce à une condition que Boniface auroit 
dû avoir honte de lui proposer, si le prince 
étoit assez vil pour s'y soumettre. Il consentit k 
prendre les armes contre son propre frère, 
)>our remettre les François en possession: de la 
Sicile ^ et , à ce prix , il obtint , outre l'absolu- 
tion des censures , l'investiture de la Sardaîgne* 
et de la Corse , où le pape ne possédoît pas un 
pouce de terrain, et que Jacques devoit con- 
quérir sur les Pisans ou sur tout autre peuple 
qui auroit osé conserver sa souveraineté dans 
CCS îles. Le pape assembla de son côté une armée 
considérable pour l'expédition de Sicile: Fran- 
çois^ Aragonois ^ Catalans , Provençaux , Gas- 
cons , accoururent de toutes parts à sa voix , afin 
d'obtenir leur part des sommes immenses que 
Boniface a voit résolu de dépenser dans cette, 
guerre , dit Nicolas Spécialisa cet écrivain ajoute 
que ces sommes étoient le produit des biens que 
Constantin et plusieurs autres princes pieux 
avoient donnés , il est vrai , au pauvre Sylvestre 1 
et à ses successeurs ^ mais qu ils avoient donnée 
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pour que ces pontifes en fissent un tout autre 
usage (i). 

L'an 1297, éclata la longue haine entre lei 
papes et la famille des Colonna, et commença 
la persécution acharnée dont ceux-ci furent 
Fohjet, pendant tout le règne de Boniface VIIL 
Ils s'étpient montrés contraires à son élection , 
dans le dernier conclave ; ils étoient gibelins (2), 
et, par conséquent , les ennemis de Charles II, 
roi de Naples : cela suffit pour allumer la colère 
de Timpétueux pontife , et pour provoquer son 
implacable vengeance. Il excommunia donc , 
par une bulle du 10 mai , les cardinaux Pierre et 



(i) iWro/. Spécial, hisL sicuL 1. 3 , c. la, et 1. 4i c. 2, 
tom. 10 rer. UaL p, 976 et 991. — Giovanni Villaniy I. 8 , 
c. i3 et 18, p. 2g8el3oi. — Bonifac.pap. ^///, constit. 
5 , Splendor gloriœ, lom. 3 , buUar. part. 2 , p. 78. 

(2) Pierre Crinitus (De honesta disciplina , 1. 8 , c. i3 ) 
rapporte Tanecdote suivante sur la haine de Boniface YIII 
contre les gibelins : Boniface e'tait un guelfe si acharné , 
qu'il n'y avoit point d'affront qu'il ne fit souffrir aux 
princes et aux prélats qu'il soupçonnoit d'être du parti 
contraire. Le jour des cendres , comme Porcheto Spinola , 
archevêque de Gênes , se fut mis à ses pieds pour recevoir 
)a croix , le pape lui dit : «Souviens toi que tu es gibelin 
et que tu mourras avec les gibelins , » et il lui jeta les^ 
.cendres dans les yeux. — Vid. ïufascicul, rer* expelend. 
et fugiend, fol. 44 > vers. — Blond, hist, decad. a, 1. Qi 
p« 3i3il Basi/iœ f iSSi» 
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Jacques Golonna y et les déposa da cardinalat ^ 
comme partisans de Frédéric y roi de Sicile. Les 
motifs allégués de cette sentence aussi inique 
que singulière , dévoient servir à prouver que la 
famille des Golonna avoit commis autrefois des 
actions infâmes y qu'elle commettoit encore tous 
les jours de nouvelles horreurs , et que proba- 
blement elle ne cesseroit pas de sitôt de faire le 
mal : le pape appela les Golonna y insupportables 
chez eux y incommodes à leurs voisins, ennemis 
de la république romaine y rebelles à la sainte 
église y perturbateurs du repos de leur patrie , 
ingrats^ gonflés d'orgueil, furieux, détracteurs 
de Dieu et des hommes ; il ajouta qu'ils ne souf- 
froient point de maître et qu'ils ne vouloient 
point d'égaux , qu'ils ne sa voient pas commander 
et qu'ils refusoient d'obéir. Boniface chercha 
ainsi à justifier, autant qu'il étoit en son pouvoir, 
le décret de malédiction qu'il lança contre les 
Golonna^ leurs fauteurs et adhérens^ ceux qui 
leur donneroient des conseils ou leur accorde- 
roient le moindre secours, enfin contre ceux qui 
ne cesseroient pas^ après la pubUcalion de la 
bulle pontificale^ de considérer Pierre et Jacques 
Golonna comme de véritables cardinaux de la 
sainte église. Ge n'est pas tout encore : le pape 
déclara qu'il rendoit tous les Golonna incapables 
de remplir aucun emploi religieux ou civil, 
jusqu'à la quatrième génération, et il les cita à 
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comparoitre devant lui au plutôt , sous peine 
de confiscation de leurs biens (i). 

Les deux cardinaux ne crurent pas qu il fût 
prudent d'aller ^e mettre entre les tnains d^un 
ennemi qui lieur montroit si peu de raison et 
tant de fureur. Au lieu de se rendre à Rome^ ils 
publièrent, de leurs terres, où ils se trou voient, 
un manifeste piquant contre Booiface YIII, 
dans lequel ils renouvelèrent la question délicate 
de sa légitimité comme souverain pontife , et dé- 
clarèrent que la renonciation de Célestin Y étant 
nulle ^ il avoit été impossible de créer un véri- 
table pape pendant la vie de ce dernier. Ils se 
contentèrent , concernant l'arrêt de leur con- 
damnation , d'en interjeter appel au futur con- 
cile. Boniface, dès qu'il parvint à connoitre 
cette réponse j ne mit plus aucune borne à ses 
vengeances; il fulmina une seconde bulle, le 
jour de l'ascension, redoubla les anatbémes, 
priva les Colonna de leurs biens temporels^ et 
ordonna de les traiter en schismatiques et en hé- 
rétiques. La croisade prêchée contre eux fut la 
suite naturelle de cette dernière excommuni-* 



(i) Giovanni FiUanij 1. 8, c. 21, tom. i, p. 3o4.— 
pxcerpt. ex Jordahi chron, loco cit. p. ïoig. — Bulla^ 6 
id. mart. maji 1297, apud Rajrnald. ad ann. d. ^y-^S, 
lom. !i3, p. 224* — BenvenuL imolens, comment» in Dunt^ 
comœd. tom. 1 antiq, itaL p. iiio. ' 



334 l'esprit de l'église. 

cation^ et, pour mieux disposer les peuples a 
une nouvelle guerre sacrée , le pape eut soin 
de faire entendre qu'on mériteroit^ en Id faisant, 
les mêmes indulgences que le saint siège avoit 
coutume d'accorder aux croisés de Terre 
sainte (i). 

On commença aussitôt des hostilités dont le 
Sttccès ne pouvoit être incertain. Le pape prit, 
l'une après l'autre , toutes les terres de ses enne- 
mis : la seule Tille de Préneste ou Palestrina , 
l'arrêtoît avec son armée , et il n'y avoit aucune 
apparence même qu'il pût jamais parvenir à 
s'en rendre maître par la force. Il s'adressa à Gui, 
comte de Montéfeltro , que nous avons vu briller 
comme un des premiers capitaines d'Italie , 
lors de la croisade du saint siège contre les mal- 
heureux Forlivois. Gui étoit alors dans les 
bonnes grâces de Boniface VIIIj il n'avoit ce- 
pendant pas voulu protiler des largesses de ce 
pontife, et, de peur de voir sa conscience trop 
exposée au service de son nouveau maître, il 
àvoit pris l'habit de saint François. Le même 
pWncipe lui Gt refuser de servir personnelle- 
ment dans la guerre contre les Colonna ; il se 
contenta de donner au pape un conseil qu'il re- 
connoissoit être aussi criminel qu'il étoit utile y 

ty»—— ^ Il ■ i I ■ !■ I ■ I III I 1 1 I ■ 1 I ■ ■ I —^1^^^^ 

(i) Giovanni Villani^ ubi supra.-— /{a//?a^fi{. ad ann. 
1297, n. 34-4* > ^on^' -3, p. 226. 
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mai^ dont Boniface, avec générosité, lui ac- 
corda préalablement l'absolution ^ en même 
temps qu'il lui pardonnoit toutes ses autres fautes 
passées et futures (i). Le conseil du comte étoit 
de beaucoup promettre et de ne rien tenir; ce 
que le pape ayant fait, il entra pacifiquement 
dans Palestrina. L'intention du frère mineur fut 
suivie jusqu'à la fin : contre la foi des sermens , 
Palestrina fut détruite , et les Colonna , trompés 
dans leur attente, furent bientôt forcés à une 
nouvelle révolte contre leur perfide ennemi. 
Un troisième acte d'anathême et de proscription 
les obligea alors a abandonner leur patrie et à 
chercher à Tétranger un asile sûr contre leg 
persécutions de l'églibe (2). 



(i) L'ubsolution donnée par le pape au comte de Monté- 
feltro, n'en a point imposé au Dante, qui a placé le frèro 
francidcain en enfer, parmi les conseillers frauduleux, 
parce que, dit le judicieux poète, il n'y a point de véri- 
table pardon sans repentir, et qu'on ne peut pas , à la fois , 
se repentir d'une action et vouloir la conimettrci Gui 
prétend qu'il seroit parvenu à sauver son ame, si le grand 
prêtre , le prince des nouveaux Pharisiens (Boniface VIII) 
ne l'en eût empêché. ,^ 

(2) Giovanni Villani, 1. 8, c. a3, p. 3o4. — ' BenvenuC. 
imoltns, in DanU comœd, comment* tom. i antiq, itaL 
p. II 09 et seqq. — Ferret» vicentin, hist, 1. a , tom. 9 rer. 
liai, p. 969, — Fr. francise, Pipin, chroo. I. 4 , c. 4^ Jl^id. 
p. 74 1. — Jpante^ infemo, cant. 27 , vers. 67. 



. . ' 
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Ils ne pou voient pas manquer d'en trouver un 
en France^ où déjà le mécontentement contre 
le pape étoit monté à son comble y depuis que 
Boniface n'avoit pas craint d'attaquer Philippe- 
le-Bel avec les mêmes armes et le même achar- 
nement qu'il employoit contre tous ceux qui 
avoient le malheur d'encourir son indignation. 
Une loi que Philippe a voit fait publier dans ses 
états , et par laquelle il défendoit formellement 
que l'argent passât au dehors^ avoit été la pre- 
mière cause de la mésintelligence entre les deux 
cours. Le pontife romain^ croyant que cette me- 
sure étoit dirigée particulièrement conlrelui^afin 
d'empêcher que le produit des dîmes et autres 
contributions ecclésiastiques ne sortit du royau- 
me» se plaignit amèrement au roi de sa conduite^ 
dans une lettre du 7 des calendes d'octobre 1296. 
Les plaintes du pape ne changèrent en rien la 
disposition des choses en France^ et Boniface ^ 
l'année suivante, ordonna à ses légats d'excom- 
munier publiquement Philippe et ses ministres, 
si l'on ne se hâtoit d'avoir égard aux remon- 
trances pontificales. 

Les affaires en étoient à ce point d'irritation, 
quand l'évêque dePamiers offensa personnelle- 
ment le roi, son maître, par des discours insul- 
tans et séditieux , dans lesquels il maltraitoit 
également et Philippe et son gouvernement, en 
disant « que le roi étoit beau^ à la vérité, mais 



, qu'il n^éloit pas bon; qu^il n'étoit ni homme ni 
bête, m.nis seuletnent une image (on ne com-^ 
prend pas trop ici ce que Févêque vouloit dire);, 
que la naissance du roi étoit illégitime ; que le 
royaume seroit détruit sous son règne, et que/ 
Pbilippe-le-Bel ne savoit pas gouverner. » Le 
prélat audacieux étoit accusé , en outre , d'avoir 
dit que le sacrement de pénitence étoit une in- 
vention des hommes; que la fornication n'étoit 
pas un péché, même pour les ecclésiastiques; 
enfin , que le pape ( qui avoit érigé tout exprés 
pour lui l'évêché de Pamiers) étoit un diable en 
ehair et en os^ et que, contre Dieu^ vérité et 
justice, il avoit canonisé saint Louis, qui étoit 
en enfer. Quoiqu'il en soit, le roi fit saisir l'évê- 
que, sous prétexte qu'il étoit hérétique pnterin, 
et le remit à la garde de l'archevêque de Nar- 
bonne. Boniface , déjà aigri par tout ce que nou» 
Tenons de voir, et par l'accueil et les caresse» 
que Philippe ne cessoit défaire auxColonna ré- 
fugiés en France , improuva l'action du roi dans 
les termes les plus hautains et les plus révoltans. 
Il écrivit, l'an i3oi , une lertre circulaire aux 
évêques françoîs, afin qu'ils vinssent le trouver, 
pour régler^ d^accord avec lui^ les affaires du 
royaume, et pour empêcher <]ue les immunités 
ecclésiastiques ne continuassent à y être aussi 
ouvertement violées. En effet, Philippe-le-Bel, 
depuis sa brouillerie avec le pape, avoit conti- 
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nue de jouir des revenus de lous les bénéfices 
yacans ^ comme Boniface le lui avoit permis 
avant celte époque , et il en avoit accordé les 
investitures sans aucun égard à la cour pontifi- 
cale. Cependant, la réponse du clergé ne fut rien 
moins que satisfaisante pour le pontife : il vit 
clairement le ]>eu de fonds qu'il y avoit à faire 
sur des prélats étrangers , qui n avoient pas craint 
de lui témoigner leur étonnement de ce qu'il 
s'étoit mêlé des intérêts privés de la France, et 
de lui dire que le roi ne reconnoissoit sa cou-, 
ronne que de Dieu seul (i). Voilà le profit que 
le saint siège avoit retiré de ses nombreuses ex- 
communications; et c'étoit ainsi que commen* 
çoit, par une résistance ouverte au pouvoir tem- 
porel des papes sur les peuples , le siècle qui 
suivoit immédiatement celui où tous les états de 
l'Europe avoient été excommuniés , ou du moins 
menacés des censures ecclésiastiques ! 

Les généreux évêques françois avoient tou- 

>^— — ■ ■^— "~ ■ I I I II II ■ ■ ■ I I m 

(i) LitercCj f cal. octobr. 1 296, ad regem Francor. apail 
Raynald\. ad auD. n. 24-3], tom. a3 , p. aïo; ad ann. 
1297 , 11.46-48 , p. 236. — Lilerœ encycL ad cler. Fran- 
cice/'j non. deccmbr, i3oi , ibid.adann. n. 29, p.3i5.— 
Lilerœ cleri ad Bonifac. pontif. ibid. ad ann. 1 3o^ , d. 12, 
p. 326. — Giovanni Villani^ I. 8 , c. 61, loni. i, p. 335. 
— Excerpt. ex Jordani chrorié c. 236 , part, 3 , tom. 4 » 
antiq, ital. med. œvi, p. 102a. — L*abbé Millot^ dléin. de 
l'LisU de France , lom. 2; p.â5^ eu uole. 



PART* l, LIV. V. 339 

ché la corde sensible dans leur réponse à Boni- 
face VIII j aussi rorgùeilleux pontife ne put-il 
déguiser plus long-temps ses extravagantes pré- 
tentions. Il manifesta donc, sans feinte, dans la 
Êimeuse bulle Unam sanctam (i)y en date du i4 



(1) Celte bulle fut mfse au nombre des Extraff a gantes ^ 
comme elle le inéritoit^ selon Giannone qui Tappeile la 
« veramente stravaganle co8tituzione Unam sanctam, » 
— Istor. civil, del regno ,1. 19,0. ull. § i , tom. 1 , p. 545. 
-— Yoici quelques-uns des principes auxquels elle enseigne 
qu'il faut croire sous pe^ne de damnation éternellje. Elle 
fonde la réunion des deux pouvoirs entre les mains da 
pape , sur ce qu'il n'y a qu'une église catholique et apos- 
tolique , hors de laquelle il n'y a ni salut ni rémission des 
péchés ; sur ce que l'amant du cantique des cantiques n'a 
qu'une colombe; sur ce qu'il n'y a qu'un Dieu , une foi , 
un oaptéme; sur ce que Noë ne fit qu'une arche dont il fut 
le seul pilote; sur ce que la tunique sans couture de Jésus- 
Christ ne fut point déchirée ; sur ce que l'église une et 
unique ne peut avoir qu'un corps et une tête, et noa 
deux têtes comme les monstres ; sur ce que le Seigneur a 
dit à Pierre, paissez mes brebis , en général , et non telles 
ou telles brebis en particulier, etc., etc. Ce sont là des 
preuves évidentes^ selon la bulle, que le pape tient en 
son pouvoir le glaive spirituel et le glaive matériel , le 
. premier par lui-même, l'autre par le moyen des rois et 
des guerriers , qui ne peuvent l'employer que quand le 
pontife l'ordonne , et aussi long - temps qu'il le per« 
met. (Uterque ergo est in potestate ecclesiae^ spiritalis 
scilicet gladius et materialis. Sed is quidem pro ecclesia, 
illc vero ab ecclesia cxercendus. lUe sacerdotis^ is manu 
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dc^ calendes (le décembre i3o3, son opinion et 
celle du grand concile qu'il avoit asseipblé à cet 
cfFet. Cette bulle déclare hérétique et parlici* 
pant du manichéisme y quiconque auroit ose 
soutenir que les deux puissances^ temporelle et 
spiriluelle y ne résidoient pas également dans 
les papes 5 parce que le Saint-Esprit a dit , par 
la bouche de INIoïse, que Dieu créa le ciel et la 
terre dans le principe y et non dans les principes; 
ce qui établit avec clarté Tindivisibilité du pou- 
voir , et place le dogme ;^eu vertu duquel toute 
créature humaine est soumise au souverain pon- 
tife, parmi ceux qu'il faut croire pour être 
sauvé (i). Sur ce ridicule jeu de mots^ Boniface 



regiim et raililum , sed ad nutum et patientîam^- 
■cerdolis.) Cela prouve aussi que , lorsque les puissances 
i\e la terre sont dans Terreur, elles doivent être jugëe§ 
par la puissance spirituelle , qui ne peut elle-même être 
jugée que par Dieu seul et jamais par les hommes. Car 
cette autorité, quoique donnée à un homme et exercée 
par un homme , est plulôt divine qu'humaine. Celui donc 
qui lui résiste, résiste aux ordres de Dieu. 

(i) Les mots ne font rien aux choses : Pie VU qui ap- 
pelle sectaires tous ceux qui prétendent que le pouvoir 
de gouverner les hommes est indivisible, et Boniface TIH 
qui analhématise tous ceux qui soutiennent que ce pouvoir 
est divisé, veulent tous deux maintenir et étendre leur 
propre puissance; le progrès des lumières pendant cinq 
siècles , a fait seulement que , si Boniface osoit s'arroger 
le pouvoir tout entier , Pie Yll paroit se contenter de ce 
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édifia i^n système plus ridicule encore, et dont 
la conclusion fut que toute chose ici bas dé- 
pendoît du pape , et que Ton ne pouvoit opé^ 
rer son salut que pour autant qu^on étoit inti- 
mement convaincu de la vérité de ce préteîidit 
axiome. Philippe fut le premier à prouver qu'il 
en doutoit : le pape avoit envoyé en France un 
clerc romain , archidiacre de Téglise de Nar- 
bonne, pour ordonner au roi de reconnoître du 
saint siège sa souveraineté civile sur ses états, 
et pour révoquer la concession qu'il lui avoit 
faite des dîmes du clergé et des prébendes va- 
cantes. Philippe fit arrêter le légat , et Je comte 
d'Artois jeta au feu les lettres pontificales dont 
il étoit porteur (i). Alors le pape, sans nommer 
*• • I ■■ I I I. - I ■ ■ 

qae ce pouvoir n'appartient pas tout entier aux gouver->> 
lèemens. — Yoy. E^sai histor» sur la puissance tcmp^ des^ 
papes, part. 3, tom. 2, p. 5^^ et suiv. 

(i) Le pape avoitécrit lafameuse \eUreScirete volumus 
conçue en ces terme»: aBoniface^ évoque^ serviteur des ser« 
viteurs de Dieu , à Philippe ^ roi des François ; crains Died 
et observe ses commandemens. Nous, voulons que tu sacbès 
que tu nous es soumis pour le temporel comme pour le 
spirituel, etc.)> Le roi lui répondit : « Philippe, par la grâce 
de Dieu, roi des François , k Boniface qui se dit pape, peu 
ou point de salut. Que votre extrême fatuité sache que 
nous ne sommes soumis à personne pour le temporel, etc.» 
Du Pur, hist, du différend d*^ entre Boniface VIII et Phi* 
lippe-îe-Bely p. 44; Paris ^ i655. — Millot , élém^ de l'his- 
toire de France, tom. a , p. ^7. 
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le roi de France, rexcommunia indirectement, 
il est vrai , niais cependant de manière à se faire 
clairement entendre , ainsi que tous ceux qui 
avoient empêché le clergé François de compa- 
roitre devant le siège apostolique : il excommu^^ 
nia aussi tous les officiers civils du royaume, et 
priva de leurs dignités ecclésiastiques, les prélats 
et les prêtres qui, à Ta venir, huroient prêché, 
administré les sacremens, entendu la confession, 
ou fait la moindre chose pour le service de ceux 
qui étoient atteints des foudres de l'église. 

Le roi , pour répondre à cette attaque de Bo-. 
niface VIII ^ assembla un nombreux concile à 
Paris, où Ton accusa le pape d'béi^ésie mani- 
feste» de simonie , d'homicides et d'autre vilains 
crimes , dit Jean Villani , crimes que Mézeray , 
dans son abrégé chronologique de l'histoire de 
France, ne permet pas à un chrétien de nommer. 
II est moins scrupuleux dans sa grande histoire, 
car il ajoute aux autres horreurs reprochées à 
Bonirace VIII, l'athéisme et l'inceste, et il va 
même jusqu'il parler des enfans que le pape, di* 
soit-on, a voit eus de ses deux nièces. On trouve, 
parmi les chefs d'accusation rapportés par 
Du Puy^ d'après les pièces originales de ce scan- 
daleux procès, que des témoins déposèrent 
« que Boniface ne croyoit pas à l'immortalité 
del'ame; i|u'il rejetoit le dogme de la présence 
réelle; qu'il soutenoit que la fornication e$t 
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xm acte indifférent ; qu'il étoit sorcier ; qu'il pré- 
tendoit que la simonie est permise aux papes; 
qu'il étoit sodomite ; qu'il avoit fait massacrer 
plusieurs prêtres en sa présence, en répétant 
souvent anxsissassiusjrappe y frappe; qu'il avoit 
créé cardinal^ son propre neveu, homme sans 
capacité et sans moeurs,, du vivant de sa femme 
qu'il avoit forcée de faire vœu de cbasteté , et de 
laquelle ensuite il avoit eu lui-même deux en- 
fans, etc., etc. » Quoiqu'il en soit, le concile 
françois décidaque Boniface VIII ne de voit plus 
être regardé désormais comme pontife légitime; 
mais qu'il falloit, au contraire ^ le déposer 
comme incorrigible. Pour ce qui regardoit l'ex- 
communication lancée par Boniface , le roi e^ 
appela au futur concile oecuménique (i). 

(i) Giovanni Villard ^ loc, citât. — FerreU vicçntin. 
hist. I. 3, tom. grer. ital, p, looi.— /^r. Francise, Pipin, 
chron* 1. 4> c. 4»> ibid. p. ^SS. — P^it. Bonifat* pap. 
VIII^ ex Amalr, Auger, totn, 3, part, a ibid. p. 4^B. 
-R- ExcerpU exJordcuii chron, locô cit. p. ioa3. — Rcty- 
nald, ad ann. 1 3o2 , d. 1 1 et 1 3 , tom. a3 , p. 3i6 et seqq. 
— - Bulla dat. in fest. dedical. basil. S.-Petr. apost. ibid. 
n. i49p* ^2g- "T- Exlra^^ag. comni, 1. 1 , tit. 8, ci, tom. 
a, corp, jur, can, p.. 394* — Me'zeray y abrège' chro noL de 
rfiist.de France, tom. i, p. 49^; Paris y 1668. ^ Le 
même, hist, de France ^ Philippe-le-Bel, tom. a, p. 33a. 
— » Du Puy , hist, du différend d'entre Bonif. FUI 
et PbilippC'le'Bel, p. ^oa. — Chron, Simon, comit. Mont* 
Fort, ad ann. i3.oi , apud D.uchesne^ tom. 5.^ p. 787. 



344 L*ESPPiiT DE l'Église. 

Un état de c^ oses aussi violent ne pouvoit pal 
durer. Le retour en FrancedeCbarlesde Valois, 
frère de Pli i lippe , au(i;m(^ta encore les troubles. 
Ce j)rince, après avoir servi aux desseins politi- 
ques (le Boniface sur Tltalie, avec Faîde des 
guelfes , et sur la Sicile , par le moyen de Char- 
les Il d'Anjou , dans Tespoir d'être créé roi deà 
Romains par le pape , loi'sque celui-ci auroit 
réa»^*' iP abattre totalement Albert d'Autriche, 
fîlsde Rodolpbe ullapsbourg, et qui régnoit alors 
en Allemagne} ce |>rince, dis- jejavoit joint à la 
lïonle d'une expédition absolument manquée, 
le cbagrin d'avoir été le jouet de la mauvaise 
foi du pontife. Ses démêlés avec Philippe avoient 
totalement changé le cœur de Boniface : il avoit 
reconnu Frédéric d'Aragon, comme roi de Si- 
cile, et, cessant enfin de poursuivre en la personne 
du duc Albert, le meurtrier d'Adolphe de Nassau, 
c'éloit ainsi qu^il l'avoit appelé jusqu'alors (i), 
il avoit confirmé l'élection du même Albeii:, en 
suppléant, par sa toute puissance papale, 



(i) Quand Albert^ après soa élection comme roi des 
Romains par les princes d'Allemagne , avoit demandé à 
Bonifu e la couronne impéi'ialo , le pontife avoit reçu ses 
ambassadeurs , assis sur son trône , la couronne sur la tête 
et rc;)ée au poing , et il avoit refusé la demande du nou- 
veau monaïqne, en s'écriantà plusieurs reprises : moi, je 
suis César, moi, jo suis Tcmpereur 



î T 
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comme ii disoit , à toutes les irréguliarités qui 
auroicnt pu s'y rencontrer. Ce changement 
inattendu des dispositions de la cour de Rome 
ne se borna point là : Albert tfAutriclie^ ré- 
concilié avec le pape et reconnu comme roi des 
Romains^ fut obligé d'épouser tous les intérêts 
de Boniface, c'est-à-dire de se pi-éparèr à faire 
la gperre à la France , dont le pape venoit de 
lui faire don. Les Flamands, ennemis de Philippe, 
à cette é[)oque , furent également excités par le 
saint siège à prendre les armes, et furent com- 
blés dcjses faveurs spirituelles, comme récom- 
pense des services qu'ils alloient rendre à l'église, 
en Taid^ntà terrasser son ennemi le plusacharné. 
Philippe- le-Bel publia alors les vingt-neuf chefc 
d'accusation qu'il avoit fait dresser contre Boni- 
face y et dont il se réservoit de prouver l'exacte 
■vérité devant le premier concile général. Boni- 
face répondit par des imprécations et des ana- 
thêmes , aux clauses des excommunications rap^ 
portées plus haut^ il ajouta qu'il déclaroit nuls 
tous les actes du monarque françois , tant passée 
que futurs ^ délia ses sujels du sermentde fidélité, 
et leur défendit , sous peine de malédiction y 
de lui obéir (i) \ ôta aux universités du royaume 



(1) Cétoit là ce que le pape appel oit commencer par 
les petit* remèdes : il avoit aussi le pouvoir d'en venir aux 
grands^ comme il le dit dans la même buile> de faire cour* 
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la facullé d'enseigner, et soumît péremptoire- 
ment la France à la juridiction civile du sainX 
siège (i). 

La patience du roi étoit à bout; d'après le 
conseil d'Etienne Golonna et d'autres sages ita- 
liens et François qu'il avoit près de lui y dit Jean 
Villani , il envoya en Italie Guillaume Nogaret 
avec un crédit très-étendu sur les principaux 
banquiers de Toscane. Ce hardi émissaire leva 
des troupes, et^ s'étant adjoint Sciarra Colonna 
avec plusieurs autres seigneurs^ il se rendit à 
Anagni^ où le pape tenoit alors sa cour^ soit que 
son grand cœur l'aveuglât sur les dangers qui 
Tenvironnoient^ ajoute Tauteur florentin que 

ter les rois sous une verge de fer, et àe les briser comme 
un potitT hrisç des vases de terre, puisqu'il tenoit la place 
de celui à qui Dieu avoit promis les nations pour héritage, 
et dont la domination devoit s'étendre jusqu'aux dernières 
limites du monde. A l'exemple de Dieu même dont il 
étoit le vicaire, il devoit juger le puissant comme le foible, 
tans acception de personnes. Ces principes et celui qu'il vaut 
mieux obéir à Dieu qu'aux hommes^ c'est-à-dire, dans le 
lângagesacerdotal,qu'ilvaut mieux obéir aux papes qu'aui^ 
magistrats, font de tous les vrais catholiques autan td'ul- 
tramontains, ou plutôt de sujets et d'esclaves du saint siège. 

(i) Rqynald, ad ann. i3o3, n. i elseq. et 35-4^^ tom. ;25, 
p. 338 et 352. — Giovani Villani , 1.8, c. 62 , p. 335.— 
Bonifac, pap. VIII y constit. aa, Super Pétri solio ^ in 
bullar. tom. 3, part. 2 , p. io3. — Fr. Francisç. Pipin^, 
chron, 1. 4 ; c. 47 9 tom. 9 ren ilal, p. 745. 
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je Viens de citer, soit que l'énorniité de ses 
péchés eût attiré sur sa tête la colère divine. 
Cette petite troupe , composée d'environ trois 
cents cavaliers avec de l'infanterie à proportion, 
entra dans Anagni, le 7 septembre i3o3, en 
criant à haute voix : « Vive le roi de France et 
meure le pape Boûiface! » Les conjurés s'emparè- 
rent du palais pontifical, d'où tous les cardinaux 
s'étoient hâtés de prendre la fuite; ils y trouvè- 
rent Boniface, revêtu de toutes les marques de 
sa dignité, et qui, pendant trois jours entiers, 
eut la fermeté de résistera leurs menaces et a 
Jeurs mauvais traitemens , sans vouloir céder en 
lîen à leurs injurieuses prétentions, k C'est ainsi, 
dit l'auteur inconnu de la chronique du comte 
Simon, que ce pape , qui avoit fait trembler et 
obéir honteusement les rois, les pontifes, les re- 
ligieux et les peuples , fut lui-même assailli, en 
un seul jour, par la crainte, la terreur et l'afflic- 
tion la plus amère , et que sa soif insatiable de 
l'or fut punie par la perte de ses trésors et de 
tous ses biens. Puissent les prélats de l'église ap- 
prendre, par son exemple, à ne plus dominer 
orgueilleusement sur le clergé et sur le peu- 
ple!.... » 

Cependant, Guillaume et Sciarra Colonna 
furent enfin chassés par les Anagniens , et Boni- 
face VIII put s'en retourner librement à Rome , 
pu il avoit le projetdese venger solennellement. 
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dans un concile général qu'il vouloit convoquer 
à cet effet. Dès son arrivée, il tomba entré les 
mains des cardinaux , qui étoient presque tous 
ses ennemis, à cause de la hauteur et de la du- 
reté de son caractère : ia maison même des Or-> 
sini^ qui lui avoittant d'obligation, surtout pour 
son acharnement contre la famille Colonna , s'é** 
toit , dit-on , déclarée son ennemie lors de Fat* 
tentât des satellites de Philippe*le-Bel. Quoiqu'il 
en soit, le cardinal Napoléon Oi'sini , sous pré- 
texte que les malheurs du pape lui a voient dé- 
i*angé le cerveau , le retint au Vatican sous bonne 
garde , et Boni face , au souvenir des violences 
qu'il avoit souffertes, et à l'aspect du honteuiC 
esclavage dans lequel il paroissoit destiné à pas^^ 
ser le reste de ses jours , donna bientôt les mar- 
ques les plus évidentes de la rage et du déses- 
poir. Il refusa toute nourriture 5 le sommeil 
abandonna ses paupières: il grinça des dents ^ 
jeta de l'écume par la bouche, rongea tous les 
meubles de son appartement, appela Belzébuth 
à son secours j et termina enfin lui-même sa triste 
existence, en s'écrasant la tête contre le mur. 

Le Dante a placé Tame de Boniface au fond 
de l'enfer, dans le trou qu'avoit occupé avant 
lui le pape Nicolas III , et que devoit bientôt 
remplir Clément V (1). Benvenuio dlmola, le 



•»■ 



(1) Frère François Pdpia rapporte daas fa duonique , 
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plus ancien commentateur du poète italien , a 
été plus modéré : il loue et blâme tour-à-tour 
Boniface VIII ; il l'accuse y il est vrai , de fraude,, 
^ de simonie et de tyrannie ; mais il finit par con- 
clure que c'étoit un pécheur magnanime , et 
que, selon la prophétie de Céleslin V, son pré- 
décesseur y il étoit monté sur la chaire de saint 
Pierre comme un renard , qu'il dvoit régné 
comme un lion, et qu'il étoit mort comme un 
chien. Nous ajouterons ici, pour n'y plus reve- 
nir, que les auteurs ecclésiasliqUes ont cru ré- 
pondre à tous les reproches qu'on a faits au 
pontife dont nous venons d'exposer la fin la- 
mentable, en rapportant que, trois cents ans 
après sa mort, son cadavre fut trouvé tout en- 
tier, et sans aucune marque de corruption (i). 

qu'une figure de ]si Vierge , sculptée sur le tombeau de 
Bonitâce VIII, de blanche qu'elle étoit , fut trouve'e noire 
le lendemain , sans qu'on pût jamais lui faire reprendre 
sa première couleur. On fit sur ce pontife Tépigramnie 
suivante ; elle servira à nous faire conrtoître l'opinion 
qu'avoient de lui ses contemporains : 

Nomina bina bona tibi suut, nisi verteris illa, 
Papa Bonifacius nunc , et quondam Benedictus : 
A te tibi nomen est bcnefac , benedic , Bénédicte , 
Scd b«c convertens, maie fac, maledic, Maledicte^ 

{i)' Gio^fanni p^iïlani,\. 8, c. 63, p. SS/. — Fcrref. 
vicentin, hisL 1. 3 , tom. 9 rer. itaL p. r 00:^-1008. — Vit. 
Bonifac, pap. FUI y ex Ms. Bernard. Guidon, part. 1 ,^ 
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Benoit XI succéda àBoniface. Le premier acte 
de son pontificat fut d'absoudre Philippe «le Sel 
des censures qu'il avoit encourues , ainsi que 
tous les complices de l'arrestation criminelle de 
son prédécesseur , excepté le seul Guillaume 
Nogaret. 11 remit Pierre et Jacques Colonna 
dans la grâce de Dieu et du saiot siége^ sans ce- 
pendant leur restituer ni le chapeau ni leurs 
biens^ auxquels probablement ils ctoient plus 
attachés qu'à la première. Il cassa aussi ou niiti- 
gea les décrets que Boniface VIII avoit lancés, 
« inconsidérément , et sans l'avis du sacré col- 
lège, » contre le roi de France , et contre ses 
étals y et réintégra le royaume dans tous ses 
anciens droits et privilèges, comme il étoit au- 
paravant , jusqu'à rendre même à Philippe la 
prérogative de percevoir, pendant deux ans, les 
dîmes ecclésiastiques. Cet heureux commence* 
ment, joint au règne très-court de Benoît, au- 

tom. 3 ibid. p. 67a. — Chron. parmens. ad ann, i3o3 , 
lom. 9 ibid. p. 848. — Fr, Francise, Pipin. chron, 1. 4 j 
c. 4i > i^i'i* P« 74 ï* — Simon, comit. Mont. Fort, chron, 
ad anD. 1 3o3 ^ apud Duchesne, tom. 5 ^ p. 788. — > Excerpu 
ex Jordani chron. c. ^i^j j part, i , ia antiq. itaL tom. 4 r 
p. 1020. — BenvenuU imolens, in Dont, coniœd, tom. 1 , 
ibid. p. io74> i'ii8 et 1219. — Raynald. Sid arm. n. 44^ 
tom. a3, p. 359. *—Z>a/ite, jw/èrno, caot. 19, vers. 62, 
1. 100 verso. — Conrad. Vecer. de Hcnriçm VIII imp^raU 
apud UrsCis. tom. 2, p. 6S» 
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roit pu nous faire croire que , s'il avoit siégé 
plus long-temps , il ne se seroit occupé que de 
réparer les désordres occasionnés par le papeBo- 
niface. Malheureusement, une seconde bulle ^ 
publiée trente-quatre jours après le pardon dont 
nous venons de parler, détruisit toute l'illusion: 
elle disoit tout le contraire de la première , puis- 
qu'elle, dénonçoit formellement à l'exécration 
des hommes tous ceux qui avoient coopéré à 
l'attentat contre Boniface VIII (i ) j elle en nom- 



(i) Le P. Labat , dominicain , prétend que Benoit XI 
fulmina une bulle , commençant par ces mots : « Montes 
GelboCy nec ros nec pluvia venient super vos , ubi cecide- 
runt fortes Israël , » dans laquelle il excommunioit tous 
leshabi)lans d'A.nagni, et maudissoit la ville entière jusqu'à 
la septième génération y anathéme dont on voyoit encore 
les funestes effets au commencement du xviii® siècle, En^ 
1^09, il ne r es toit cependant plus de toute Tancienue 
race anagnienne (c'est toujours le père Labat qui parle), 
qu'une vieille fîlle de soixante ans : le religieux a eu lieu 
de s'étonner bien de» fois , dit-il , « de ce qu'on ne l'avoit 
aidée à aller promptement rejoindre ses ancêtres, » et il 
ne réussit à s'expliquer cette singularité, qu'yen ce que 
probablement le vase de la colère de Dieu n'étoit pas en- 
core vuide. Le lecteur s'étonnera également*, mais ce sera 
de la longue rancune que le dominicain a prêtée à la Di« 
vinité ; de la mauvaise opinion qu'ail avoue avoir conçu 
des bommes , en les croyant naturellement des assassins , 
à moins que Dieu ne soit irrité contre eux, et surtout de 
ce qu'il uc fonde toutes ces réflexions que sur une bulle 
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moit même plusieurs^ en déclaranl qu'ils avoiént 
encouru l'anatkâme et TeKoommunicalion , et 
elle les cita de comparoUre^ sous peine d'être 
jugés et condamnés par contumace. 11 arriva à 
Benoit XI ^ comme à ceux qui veulent conlen- 
ter tous les partis , je veux dire qu'il fut la vic- 
time de ce qu'il croyoit derimparlialité. Il mou- 
rut, l'an i3o4, du ])oison que lui avoit fait 
donner, soit Phiiippe-le-Bel^ soit , comme l'ont 
avancé quelques auteurs , les cardinaux eux- 
mêmes, qui lui a voient préparé la mort dans des 
ligues^ qu'un jeune homme lui présenta de la 
part d'une abbesse , pénitente du pontife (i). 

»— — i ■ Il ■ ^— ■— ■ iW— ^— ■ Il — — — .^M 

/ 

imaginaire , n'y nyant jamais existé d'autre bulle de Be- 
noit XI contre les auteurs de renlèvement de Boniface 
"VlII^et par conséquent contre quelques habitans d'A- 
nagni , desiji^ne's par leurs noms , que celle JFlagitiosuin 
scelus ^ de^ ides (le juin i3o4. Seulement, du temps de 
Cle'ment "VII , on croyoit par tradition qu'il oxistoit us»e 
excommunication ge'nërale comme celle qui a éié rappor- 
téj par le P. Lâbat,et en i5.^6, les Anagniensqui se figu- 
roicnt d*étre plus tourmentés q*ie les autres Italiens par 
les maladies^ les tempêtes y les grctes , les rats, les sou- 
ris, etc. , etc., chcrcUcrcnt à s'en délivrer, en se faisant 
relevé p de censures idéales tant de fois annulées par Clé- 
ment V. — Lfi P. Laliat, voyage tn Espagne et en Italie, 
tom. 4î P» ^2-84 ; Paris, ijSo. 

(i) Rfiynald, ad aun. i3o3 , n. 43 , tom. 5i3 , p. 358. — 
Ibid. ad ann. i3c>49 n* 9-i3 , in bull. 3 id. maij, p. 3^7 et 
ceqq. — Bidlaf '] id. junij , ibid, u. i3-i5 , p. 379. — Ex» 
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Nous dirons, dans le livre suivant, comment 
les papes se firent volontairement esclaves d^un 
monarque étranger. Mallieureusem en t, en chan- 
geant de condition et de théâtre, ils ne chan- 
gèrent ni de mœurs ni de politique. La lâcheté 
et l'abaissement du saint siège ne furent qu'un 
motif de plus pour lui mériter le mépris et l'a- 
nimadversion des hommes. 

cerpt, ex Jordani chron, c. 237 , part. 2 et 3, p. 1020 et 
1023. — Giovanni F'illani, 1. 8 , c. 80, loin, i , p. 356, — 
Ferret. vicentin, hist, 1. 3, tom. 9 ren ital, p, 101 3. 
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